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SUR LE BONHEUR 
Pogeme en fix Chants, ou Eſſai ſur 
la Vie & les Ouvrages de M. 
 HELVETIUS. 


Par MN Xx 
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L E BON HRE U eſt Fobjet des deſirs 
de tous les hommes, & non pas de leurs 


réflexions. En le cherchant ſans: ceſſe, ils 


s$'inſtruiſent peu des moyens de; P'obte- 


nir; & il ne leur a fait faire juſqu à pré- 
ſent que quelques maximes, quelques 

chanſons , & peu d' ouvrages. 
n 7 oi lang cniky 


n 


Sn 


— > 


ee d r cr 
— 7s CH 


nr > Lexus, 


je OO Rn PO RY AY 


— 


NFO. | ; 
Les Philoſophes de Vantiquite $'occu- 
potent beaucoup de cet objet umportant , 
mais ils ont donne.plus de phraſes que d i- 
dees. Il y a bien de Veſprit dans les "i rat- 
tẽs de vita beatd, de tranquillitate animi, 
de SEneque , & tres peu de Philoſophie. 
Les Moraliftes modernes fours a la 
ſuperſtition qui ne peut regner fur [hom- 
me qu/autant qu'elle le rabaiſſe & Vepou- 
vante, ont fait la ſatyre de la nature hu- 
maine, & non ſon hiſtoire; ils promet- 
tent de la peindre, & ils la defigurent ; ils 
exilent le Bonheur dans le Ciel, & ne ſup- 
poſent pas qu'il habite la terre. C'eſt par 
le ſacrifice des plaiſirs qu' ils nous propo- 
ſent de meriter ce bonheur, qu' ils ont 
place au- delaà de la vie. Chez eus le pré- 


ſent reſt rien, Pavenir eſt tout; & dans les 


plus belles parties du monde, la ſcience 

du ſalut a ẽtè cultivee aux depens de la 

{cience du bonheur. 0614607 cpnig 
Quelques Philoſophes modernes ont 


fait de petits Traits fur le Bonheur; les 
plus celEbres ſont ceux de Fontenelle & 


de Maupertuis. Sf 54 | 

Fontenelle qui na ẽtẽ long- temps qu'un 
bel eſprit, n' toit pas encore Philoſophe 
quand il a fait ſon Traite. Il ne ſavoit pas 
alors generaliſer ſes idées; il rẽpand dans 
fon Guvrage quelques verites utiles & fi- 
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nement appercues , mais il arrange ſon. 


ſyſteme pour ſon .caractere , ſes goùts & 
10 ſituation. Dans ce ſyſteme, les ames 


ſenſibles ne trouvent rien pour elles: il 


apprend peu de chaſes ſur la maniere de 


rendre le Bonheur plus general , & nous 


dit ſeulement comment F ontenelle Etoit 
heureunx. 

Maupertuis, elprit chagrin & jalousx ,, 5 
malheureux „ parce. qu'il n'Etoit. pas le pre- 
mier homme de fon ſiècle; Maupertuis , 
avec le ſecours de deux ou trois defint- 


tions fauſſes, en donnant nos deſirs pour 


des tourments , le travail pour un état de 
ſouffrance, nos eſperances pour des ſour- 
ces de douleur, nous reprẽſente comme 
accables ſous le poids de nos maux. Selon 


lui, Vexiſtence' eſt un mal; & en parlant 


du Bonheur, il paroit tents de ſe pendre. 

Après ces triſtes & vains raiſonneurs, 
& d'autres dont nous ne parlerons pas, 
on doit entendre avec plaifir un Phaloſo, 
phe, un homme aimable, aime & heu- 
reux, parler du Bonbeur & nous pens 
ſons que le public ne verra pas ſans intE« 
retle Poeme que nous lui preſentons, 

On y trouve une ſaine Philoſophie , de 
grandes idées, des tableaux ſublimes, — 
la verve, de energie, une foule d' ima 
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ERA. 
ges & de vers heureux. Si le plau ne ſe 
trouve pas exactement rempli, sil y a 
des'negligences dans les details , quelques 
tours, quelques expreſſions proſaiques; 
ſi l' harmonie n'eſt pas toujours aſſez varie 
& aſſez vraie, ces défauts font expics par 
des beautès de la premiere claſſe, Les me- 
mes dèfauts ſe trouvent dans le Poeme 
de Lucrece , rempli d'ailleurs d'une fauſſe 
Philoſophie; & cependant ce Poeme a 
franchi avecgloire le long eſpace de vingt 
fiecles. 2 
Lucrèce & M. Helvetius ſont morts 
avant d'avoir acheve leurs Poëmes. Nous 
eſperons que le Francois ſera traitè avec la 
meme indulgence que le Romain a obte- 
nue de ſon fiecle & de la poſterite. Il la 
merite par cet amour de I'humamite , ce 
deſir du bonheur des hommes qui eſt re- 
pandu dans cet ouvrage, comme dans le 
livre de Leſprit, & qui anima l' Auteur 
dans tout le cours de ſa vie. 
CLAUDE-ADRIEN HELVETIUS naquit 
à Paris au mois de Janvier 1715, de 
Jean-Adrien Helvetius & de Gabrielle 
d' Armancourt. La famille des Helvetius, 
originaire du Palatinat , y fut perſecutce | 
du temps de la reforme , & s établit en 
Hollande , où pluſieurs d'entr'eux ont 
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poſſede des emplois honorables. Le biſ- 
ayeul de M. Helvetius, premier Mede- 
cin des armees de la Republique , mèrita 

qu'elle fit frapper des medailles en l' hon- 
neur des ſervices qu'il lui avoit rendus. 
Le fils de cet homme illuſtre vint a Paris 
fort jeune. Il y fut connu ſous le nom du 
 Medecin Hollandois ; & nous lui devons 
 Vipechacuana ; il avoit appris Vuſage de 
cette racine d'un de ſes parents, Gouver- 
neur de Batavia; il s' en ſervit avec beau- 
coup de ſucces a Paris & dans nos armees. 
Louis XIV dont les graces Etoient ſi ſou- 
vent ce que doivent etre les graces des 
Rois, C'eſt-à dire, des rècompenſes, lui 
Jonna des lettres de Nobleſſe, & la char- 

ge d' Inſpecteur general des hopitaux. II 
mourut a Paris en 1727, regrette des pau- 
vres & des gens de bien. 

Un de ſes fils, héritier de ſes talents, 
cultiva, comme lui, la médecine avec 
gloire. Il Etoit jeune encore, lorſqu' il ſau- 
va le feu Roi d'une maladie dangereu - 
ſe, dont ce Prince fut attaque a Vage de 
ſept ans. Il fut depuis premier mEdecin de 
la reine, & merita la confiance & les bon- 
tes de cette Princeſſe. Il fut a Verſailles 

l'ami de toutes les maiſons dont il Etout le 
medecin, Il recevoit chez lui un grand 
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nombre de pauvres , & allot voir afſidu- 
ment ceux que leurs infirmités retenoient 
ches eum. 

Il aimoit beaucoup ſa femme qui Etoit 


belle & attachee a ſon man, cornme a 
tous ſes devoirs. Ils aimerent tendrement 


leur fils, & s'occupèrent également de 
ſon Education & du ſoin de rendre ſon en- 
fance heureuſe. Il n'avoit pas cing ans lorſ- 
qu ils le confierent a M. Lambert, bom- 
me ſage & ſenſible, qui vit encore, & 
Pleure {on eleve. 

U n'y avoit point de travail que Venvie 
de plaire a un tel Precepteur ne fit entre- 
prendre au diſciple. Il eut de bonne heure 
le gout de la lecture. II eſt vrai qu'il nꝰai- 
ma d abord que les contes des fees & des 
livres ou regnoit le merveilleux. Mais il 
leur aſſocia bientot la Fontaine, & mè- 
me Deſpreaux , dont les ouvrages char- 
ment les hommes de golit , mais ne de- 
vroient pas charmer Venfance. 

On venoit de mettre le jeune Helvetius 
au College, lorſqu'il lut l'Iliade & Quin- 
te · Curce. Ces deux lectures changerent 
ſon caraQtere. Il Etort fort timide; il de- 
vint audacieux. Son gout pour Vetude fut 
ſuſpendu pendant quelque temps. Il vou- 
lot entrer au ſervice & ne reſpiroit que la 
guerre, 
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Dꝰabord le deppen de ſes Regents, N 
tone: ton menagant & la contrainte le ré- 


voltèrent. Les occupations minutieuſes 
dont on le ſurchargeoit „le degouterent. 


Il ne fit que des progres mediocres. Mais 
parvenu + a la rahorique, le P. Porce, 


ſon regent dans cette claſſe , s appergut 


que cet ecoher ctoit-[tres-fenſible aux clo- 


ges. En Jouant ſes premiers efforts, il lui 
en fit faire de plus grands. Les ang 


tions ètoient a la mode au college. Le P 

Pore trouva dans celles d Helvetius, plus 
d'idèes & d images, que dans celles de 
ſes autres diſciples. De ce moment il lui 
donna une education particuliere. 11 liſoit 
avec lui les meilleurs Auteurs anciens & 
modernes, & lui en faiſoit remarquer les 
beautes & les defauts. Ce pere n'Ecrivort 
pas avec goũt; mais il avoit dexcellents 


principes de littérature. C' toit un bon 


maitre & un méchant modele, Il avoit 
fur-tout le talent de connoitre la meſure 


d'eſprit & le caractère de les Eleves, & la 


France lui doit plus d'un grand homme 


dont il a devin & hate le genie. 


La premiere jouiſſance de la gloire , en 


augmente amour. Le jeune Helvetius 
comble d'eloges dans les exercices publics 
de ſon College „ voulut reuſſit dans tout 
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ce qui pouvoit ètre loué. Il avoit d'abord 

dẽteſtẽ la danſe & Veſcrime. II excella de. 

puis dans ces deux arts. Ill a meme danſẽ 

a Vopera ſous le nom & le maſque de Ja- 

viller „S a te tres: applaudi. 1 
Son emulation qui s ctendoit à tout 5 


ne prit jamais le caractère de Venvie. Il. 


aimoit ſes jeunes rivaux; il avoit gagné 
leur confiance. Ils etoient ſurs de fa diſcré- 
tion dans ces petits complots que la {Eve- 
-rite des maitres & le beſoin du plaiſir ren- 
deut ſi commun parmi les jeunes gens. 

It Etoit- encore au College , lorſqu'il 
connut le livre de Pentendemenr humain, 
Ce livre fit une reyolution dans ſes idées. 


II devint un zele diſciple de Locke, mais 


diſciple, comme Ariftote Va été de Pla- 
ton , en ajoutant des decouvertes.: a eelles 
de ſon maitre. 

Il porta dans Vetude du Drdie Peſprit 
philoſophique que Locke lui avoit inſpire. 
It cherchoit des lors les rapports des loix 
avec la Nature & le bonheur des honimes. 

Son pere dont la fortune Etoit médiocre, 
& qui ayoit encouru la diſgrace du Cardi- 
nal de Fleuri, par fon attachement a M. le 


Duc, le deftinoit a la finance, comme à 


un Etat qui pouvoit i — & lui laiſſer 
le temps de _ uſage de ſes talens. II 
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Venvoya chez M. d' Armancourt, ſon on- 
cle maternel & Directeur des fermes a 
Caen. La, Helvetius fut occupe des let- 
tres & de la Philoſophie plus que de la 
finance; & plus occupe des femmes que 
des lettres & de la Philoſophie, II apprit 
cependant en peu de temps & preſque ſaus 
y longer , tout ce que doit {avoir un finan· | 
. 
Il avoit 23 ans lorſque la Reine „ qui 
aimoit M. & Mdme, Helvetius, obtint 
our leur fils une place de fermier gené- 
ral. Il neut d'abord que le titre & une de- 
mie place: mais M. Orr: lui donna bien- 
tot Ia place entiere. C'ẽtoit lui donner 
IOOOOO Ecus de rente. Ses parens em- 
prunterent les fonds qu'un fermier general | 
doit avancer au Roi, & ils exigerent de 
leur fils qu'il prendroit ſur les produits de 
{a place les rentes & meme le rembourſe- 
ment de ſes fonds. 5 
Il avoit deux paſſions qui pouvoient de- 
ranger le financier le plus opulent, amour 
des femmes & Venvie de faire du bien. 
Mais il avoit de l'ordre & de la probité. 
Au milieu de tant de moyens de jouir, it 
ſut jouir avec ſageſſe. Il deſtina d abord les 
deux tiers de ſes revenus au rembourſe- 
ment de ſes fonds. Le reſte fut conſacrè 
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aux defenſes que fon age & la Nobleſſe 


de {on coeur lui rendoient nèceſſaires. 


III avoit cherche au ſortir de l'enfance 4 
ſe lier avec les hommes celEbres dans les 
lettres. Marivaux Etoit de ce nombre. Cet 
homme qui a mis dans ſes romans tant 
d'eſprit, de ſentiment & de verbiage, toit 
ſouvent agreable dans la converſation. Il 


meritoit des amis par la delicateſſe de ſon 
ame & la purete de ſes moeurs. M. Hel- 
vetius lui fit une penſion de deux mille 


francs. Marivaux , quoiqu'un excellent 


homme, avoit de l'humeur & devenoit ai- 


gre dans la diſpute. Il n'etoit pas celui des 
amis de M. Helvetius pour lequel celui - ci 


avoit le plus de gout. Mais du moment 
qu'il lui eut fait une penſion, il fut celui 
de ſes amis pour lequel il eut le plus d' at- 
tentions & d egards, 

Le fils de Saurin de VYAcademie des 


Sciences, n'avoit encore donne aucun des 


ouvrages qui lui ont fait de la reputation. 
Mais il étoit connu des gens de lettres 


comme un eſprit ẽtendu, juſte & profond; 


qui avoit des connoiſſances varices , de la 


vertu & du gout. Il n'avoit alors pour 


ſubſiſter qu'une place qui ne convenoit 


point a ſon caractère. Il recut de M. Hel- 


vetius une penſion de mille Ecus , qui lux 
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valut Vindependance , le loifir de cultiver 


les lettres; & le plaiſir de ſentir & de pu- 
blier qu'il devoit ſon bonheur a ſon ami. 


Ce digne ami, lorſque M. Saurin voulut 


{ſe marier , l'obligea d'accepter les fonds 
de la penſion qu il lui faiſoit. "4 
II cherchoit partout le merite pour Vai- 
mer & le ſecourir. Quelque ſoin qu'il ait 
pris de. cacher ſes bienfaits , nous pour- 


rions preſenter une liſte d'hommes con- 
nus qu'il a obliges. Mais nous croirions 


manquer a ſa m&emoire, fi nous oſions 
nommer ceux qui ont eu la foibleſſe de 


rougir de ſes ſecours. 


_.. Fontenelle Etoit alors a la tete de 'Em- 
pire des Lettres. L'etendue de ſes lumie- 
res, {a philoſophie ſaine, la ſageſſe de fa 


conduite , la varicte de ſes talents , l'en- 
jouement de fon eſprit, la facilite de ſon 
commerce, le rendoient agreable a plu. - 
ſieurs ſortes de focietts. Son indifference 


meme Etoit utile a {a conſideration. Les 
ennemis de ſes amis, furs de.netre pas 
ſes ennemis, le voyoient avec plaiſir. II 
avoit de plus le mérite d'un grand age , 
& celui d'avoir vu ce fiecle brillant dont 


notre ſiècle aime a s entretenir. Sa mèe- 


moire Etoit remplie d' anecdotes mtereſ- 
3» * o * 
Aantes; qu U rendoit plus intereflantes en- 
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core par la maniere de les placer. Ses 
contes & ſes plaiſanteries faiſoient penſer. 
Les femmes, les hommes de la Cour, 
les Artiſtes, les Poëtes, les Philoſophes 
aimoient ſa converſ ation. 
M. Helvetius faiſoit ſa Cour a Fonte- 
nelle. II alloit chez lui, comme un diſ- 
ciple qui venoit propoſer ſes doutes avet 
modeſtie. C' toit avec lui qu'il aimoit a 
pa ler des Hobbes & des Locke. Ce qu'il 
apprit ſur- tout de Fontenelle, c'eſt le ta- 
lent, aujourd'hui trop neglige, de rendre 
avec clarte ſes 1dees. 5 1285 
Monteſquieu n' toit alors que l' Auteur 
des lettres Perſanes. Mais dans cet ouvra- 
ge frivole en apparence, & dans la con- 


verſation, M. Helvetius avoit appergu 


le guide des Légiflateurs. Monteſquieu 
devina auſſi quel homme ſeroit un jour 
ſon ami. Je ne ſais, diſoit-il, ſi Helve- 
tius connoit ſa ſupenorite ; mais pour moi, 


je {ens que ceſt un homme au: deſſus 
9 | A 


* 


des autres. 

La Henriade, Poëme Epique d'un gen- 
re tout nouveau, des tragedies qui ba- 
lancoient celles de nos grands maitres » 
Phittoire de Charles XII. ſi ſupèrieure a 
toutes les hiſtoires Ecrites en France, des 
pieces fugitives qui faiſoiĩent oublier cette 


e 
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foule de riens agreables'; fi communs dans 
le fiecle de Louis XIV, une Philoſophie 
lumineuſe rEpandue fur pluſieurs genres, 
beaucoup de gènie, pluſieurs ſortes de 
mérite, attiroient ſur M. de Voltaire les 
regards de la France &-de Europe. Per- 
ſonne n'a plus excite que lui Vadmiration 
& l'envie. La partie du public qui ne ſe 
rend pas echo d' hommes de leitres ja- 
loux, les jeunes gens qui dans leurs lec- 
tures cherchent de bonne foi, du plaiſirs 
ou des modeles, etoient ſes admirateurs: 
Le reſte a peu près compoſoit le nombre 
de ſes ennemis. Son amour pour les Let- 
tres, ſon art de louer dont il n'a fait que 


trop d'uſage, ſa politeſſe , fon envie de 
| plaire „ ne pouvoient calmer la rage d 


Penvie. 11 cherchoit à $'y dérober dans la 
retraite de Cirey. M. Helvetius alla l'y 
chercher. Il lui confia ſes ſecrets les plus 
chers, C'eſt. à- dire, le deſſein & les deux 
pre chants de ſon Poeme du Bon- 

eur. I trouva un critique plus Eclaire 
que tous ceux qu'il avoit conſultes juſ- 
quꝰà ce moment, & un ami zelé pour fa 
gloire. 1 1 
On voit par pluſieurs lettres de M. de 
Voltaire, combien ce grand homme aveit 


eie frappe du genie de N. Helvetius. v Vo- 
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tre premiere Epitre - Jui-dit-il;, eſt pleine 
d'une TN de raiſon bien au- deſſus 


de votre àge; & plus encore de nos la- 
ches Ecrivains, qui riment pour leurs Li- 


braires , qui ſe reflerrent ſous le compas 
d'un Cenſeur Royal „ envieux ou timide; 
miſerables oiſeaux à qui l'on rogne les ailes, 
qui veulent s lever & tombent en ſe cal- 
ſant les Jambes; Vous avez un gente ma- 
le: & j aime mieux quel ques- unes de vos 
ſublimes fautes, que les médiocres beau- 
tes dont on veut nous affadir 5. 

Dans d' autres occaſions, M. de Vol- 
taire donne a M. Helvetius des conſeils 
excellents, & que nous rapporterons, par- 
ce qu ils peuvent Ctre utiles a guicongue 
veut écrire en vers. 

* Je vous dirai en faveur des progres 
qu un fi bel art peut faire entre vos mains: 
Craignez, en atteignant le grand, de ſau- 
ter au giganteſque. N' offrez que des ima- 
ges vraies; ſervez vous toujours du mot 
propre. Voulez-vous une petite 'xegle in- 


falllble? La voici: Quand une penſée 


eſt juſte & noble, il faut voir {i Ja ma- 


niere dont vous Texprimez en vers, ſe- 


roit belle en proſe, & ſi votre vers, dé- 
pouille de la rime & de la ceſure , vous 
paroit alors charge d'un mot fuperfly ; 
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sil y a dans la conſtruction le moindre 
defaut ; fi une conjonction eſt oublièe; 
enfin, ſi le mot le plus propre n'eft pas 
mis à ſa place, concluez que votre dia- 
mant n'eſt pas bien enchafle. Soyez sur- 
que des vers qui auront un de ces defauts 
ne ſe feront pas relire , & il n'y a de bons 
vers que ceux qu'on relit . 

Dans une autre lettre, M. de Voltaire 
reprend M. Helvetius, qui lui avoit dit 
trop de mal de Boileau. « Je conviens, 
dit- il, avec vous qu'il n'eft pas un Poëte 
ſublime; mais il a tres bien fait ce qu'il 
vouloit faire. Il a mis la raiſon en vers 
harmonieux & pleins d' images. Il eſt 
clair , conſẽ quent, facile, heureux dans 
ſes expreſſions: il ne s leve guères, mais 


il ne tombe pas; & d ailleurs ſes ſujets ne 


comportent pas cette Elevation dont ceux 
que vous traitez ſont ſuſceptibles. Vous 
avez ſenti votre talent, comme il a ſenti 
le ſien. Vous etes Philoſophe; vous voyez 
tout en grand. Votre pinceau eſt fort & 
hardi; la Nature vous a mieux doue que 


Deſpreaux ; mais vos talents, quelque 


grands qu' ils foient , ne ſeront rien fans 
les ſiens. Je vous precherai donc Eternel- 
lement cet art d'Ecrire que Deſpreaux a fi 
bien connu & ſi bien enfeigne , ce rel» 
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pet pour la langue, cette ſuite idées; 5 
ces liaiſons, cet air aiſẽ avec lequel il con- 
duit ſon Lecteur, ce naturel qui eſt le fruit 
du genie. Enyoyez-moi , mon cher ami, 
quelque choſe d'auſli - bien travaille que, 
vous imaginez noblement. « we 

Quelques hommes d eſprit, mais dont 
les idées n'etoient pas fort Etendues, di- 
ſoient ſouvent a M. Helvetius que la Me. 
taphylique , & en general la Philoſophie, 
ne pouvoit etre traitèe en vers. Il n'e- 
toit pas fait pour les croire: mais quel- 
quefois il avoit des doutes. M. de Vol- 
taire le raſſuroit. 

„ Soyez perſuadé, lui diſoit u, que 
la ſublime Philoſophie peut fort bien par- 
ler le langage des vers. Elle eſt quelque- 
fois poctique dans la proſe du P. Mal- 
lebranche. Pourquoi n'acheveriez - vous 

pas ce que Mallebranche a ébauché? 
_ Cetoit un Poete manqué; & vous ętes 
ne Poete. 

M. de Voltaire avoit raiſon. Eſt- ce que 
Lucrece chez les Romains, & Pope 
chez les Anglois, n'ont pas fait deux 
Poemes Philoſophiques, & pourtant ad- 
mirables? 2 

Des hommes peu éclairès, & quelques 


amis, peut tre Jaloux , * à M. 


* 
— 


N E PA B. wi 


> | Helvetius qu'il devoit ſon temps à dau- 1 
tres Etudes qu'à celle de la Poche & de fi 
D& | 'th Philoſophie. »' Continuez \, lui Ecriwoit 1 
MI. de Voltaire, de remplir votre ame 41 
4 de toutes les connoiſſances, de tous les li] 


Arts & de toutes les vertus. Ne craignez 
pas d' honorer le Parnaſſe de vos talents. 
ö Ils vous honoreront ſans doute ,' parce 
que vous ne neégligerez jamais vos de- 
Vvoirs. Les fonctions de votre état ne ſont- 
elles pas quelque choſe de bien difficile 
pour une ame comme: la votre? Cette be- 
ſogne ſe fait comme on regle la depenſe 
de fa maiſon & le livre de fon Maitre- 
d' hõôtel. Quoi ! pour etre Fermier-gene- 
ral, on n'auroit pas la liberté de penſer? 
eh! Atticus étoit Fermier-general. Les 
Che valiers Romains Etoient Fermiers-gé- 
neraux. Continuez donc, Atticus: & 
Atticus continua. Il eft d' uſage que la 
Compagnie des Fermes envoye dans les 
provinces les plus jeunes des Fermiers. 
Ils font charges de s inſtruire des différen- 
tes branches des revenus, de veiller fur 
les Commis & de faire executer les Or- 
donnances. Dans ces voyages qu'on ap- 
pelle tournèes, M. Helvetius viſita ſucceſ- 
ſivement la Champagne , les deux Bour- 
gogne, & le Bordelois: & nulle part il 
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ne ſe fit une loi de donner toujours rai- 
ſon aux Prepoſes de la Ferme, & tou- 


jours tort aux peuples. Il ne vouloit point 
recevoir Pargent, des confiſcations: & lou - 
vent il dẽdommagea le malheureux rune 
par les vexations des Employes. La Fer- 


me napprouva pas d' abord tant de gran- 


deur dame. Mais depuis, M. Helvetius 


ne fit de belles actions qu/a ſes propres de- 


pens, & les Fermiers voulurent bien to- 

Il eut le courage d' etre ſouvent Ora- 
teur du peuple aupres de ſa Compagnie 
.& du Miniſtre. On venoit d' employer 
dans les ſalines de Lorraine & de Fran- 
che-Comté, une machine appellee gra- 
duation, qui diminuoit la conſommation 
du bois , mais auſſi la qualité du ſe]. M. 


glvetius propoſa de detruire la machine, 


inge diminuer le prix du ſel. II eft aiſe | 


de juger qu'il ne put rien obtenir. 

II arrivdit a Bordeaux lorſqu'on venoit 
-d'y etablir un nouveau droit fur les vins , 
qui deſoloit la ville & la province. Il ecri- 
vit àſa Compagnie contre le nouveau 
droit, & fut indignè des rẽponſes qu'il 
regut. II lui echappa de dire un jour à 
pluſieurs Bourgeois de Bordeaux: « Tant 


que vous ne ferez que vous plaindre, on 


„% ˙ CTE. on 
ne vous accordera pas ce que vous de- 


mandez. Faites- vous craindre. Vous pou- 


vez vous aſſembler au nombre de plus de 


dix mille. Attaquez nos Employes : ils 


ne ſont pas deux cent. Je me mettrai a 


à leur tete, & nous nous defendrons ; 
mais enfin vous nous battrez, & l'on vous 
rendra juſtice «, | . 5H 


Heureuſement ce conſeil de jeune hom- 


me ne fut pas ſuivi- Mais de retour a Pa- 


ris, M. Helvetius appuya fi bien les plain- 


tes des Bordelois, qu'il obtint la ſuppreſ 


ſion de Vimpot. 34 
Cependant il rEprimoit Vavidite des ſu- 
balternes ; il indiquoit les moyens d' en di- 


minuer le nombre, il propofoit de don- 


ner plus de valeur aux terres du domaine; 
& c eſt ainſi qu'il ſe rendoit utile a la fois, 
a la ferme & a la Nation. Ces ſervices ne 


Fempechoient pas d'eprouver quel quefois 


des degoiis. II avoit affaire a de petits 
elprits; & 1] leur propoſoit de grandes 
vues; a des hommes endurcis par Vage 
& par la finance; & il leur parloit d hu- 
manite. Les malheureux qu'il ſoulageoit, 


le commerce des Gens de Lettres, ſes etu= 


des & ſes Maitrefles , lui faiſoient a peine 
ſupporter les inconvéniens de ſon Stat. 
Son pere qui avoit fait de lui un fermier 
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general, ne put jamais en faire un finan- 
cier. Il avoit rembourſe ſes fonds; & mal- 
gre ſes depenſes en plaiſirs & en bonnes 
cuvres, il fe trouvoit encore des ſom- 
mes conſiderables. Il acheta des terres 
& forma le projet de sy retirer, pour s 
livrer enticrement aux Lettres & a la 
Philoſophie. Mais il lui falloit une fem- 
me qu il put aimer, & que la retraite dans 
laquelle il vouloit vivre ne rendroit pas 
malheureuſe. 0 LH 
Chez Mdme. de Graffigni fi connue 
par le joli roman des lettres Peruviennes , _ 
i vit Mdlle. de Ligniville , & fut frapps 
de fa beaute & des agrements de fon eſ- 
prit. Mais avant de ſonger a Iepouſer:, 
a voulut la connoitre. II la voyoit ſou- 
vent ſans.lui parler de ſes defleins & du 
gout qu'il avoit pour elle. Enfin apres 
un an d'obſervation , il vit que Mlle. de 
Ligniville avoit l'ame Elevee. fans orgueil, 
qu'elle ſupportoit ſa mauvaife fortune avec 
dignité, qu'elle avoit du courage, dela 
bonte & de la ſimplicité. Il jugea qu'elle 
partageroit volontiers {a retraite, & lui en 
tit la propoſition qui fut acceptee. Mais 
avant de ſe marier, il voulut quitter la 
. de Fermier- général. . 
M. Helvetius par complaiſance pour 


ae xX 
ſan pere acheta la charge de Maitre d' Ho- 
tel de la Reine. Il n'etoit pas plus fait 


pour la Cour que pour la finance. Il fut 


tres. ſenſible aux bontes de la Reine. Cet- 


te Princeſſe aimoit les gens d' eſprit & trai- 
ta bien M. Helvetius, qui n'eut pas dia- 
bord autant d' ennemis qu'il en meritoit : 
on lui pardonna long tems ſes lumieres 
& ſes vertus. Sa charge n'exigeoit pas 
beaucoup de ſervice & lui laiſſoit l'em- 
ploi de ſon temps. | | 

Il ſe maria enfin au mois de Juillet 1751, 
& partit ſar le champ pour ſa terrefde 
Vore. 'Il y menoit avec lui deux Secre- 
taires qui lui Ctojent inutiles depuis qu'il 


n'ẽtoit plus Fermier-general ; mais il leur 


E:oit neceſlaire. Lun d'eux, nommé 
Bandot , toit chagrin , cauſtique & in- 
quiet. Sous le pretexte qu'il avoit vu M. 
Helvetius dans ſon en fance, il ſe per- 
mettoit de le traiter toujours comme un 


Precepteur brutal traite un enfant. Un 


des plaiſirs de ce Bandot Etoit de diſcuter 
avec ſon maitre a conduite , Veſprit , le 
caraCtere , les ouvrages de ce maitre in- 


dulgent. La diſcuſſion ne finiffoit jamais 


que par la plus violente ſatire. M. Hel- 
vetius I'ecoutoit avec patience; & quęl- 
quefois en le quittant, il diſoit a Mdme. 
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xxij PRET ACE, 
H-lvetius : Mais eft - il poſſible que 
Jae tous les defauts & tous les torts que 
me trouve Bandot. Non fans doute. Mais 
enfin jen ai un peu: & qui eſt- ce qui 
m' en parleroit, ſi je ne garde pas Ban- 
dot ? » 

Il n'&toit occupè dans ſes terres que de 
ſes ouvrages, du bonheur de ſes vaſſaux, 
& de Mdme. Helvetius. Il pouvoit di- 
re, comme Milord Bolingbroke dans 
une de ſes Lettres a Swift: Je n'ai plus 
que pour ma femme, l'amour que Javois 
autrefois pour tout ſon ſexe. » 
Il avort ceſſéè depuis deux ans de tra- 
vailler a ſon Poeme. Cet ouvrage Vavoit 
conduit a des recherches fur I'homme. 
Des ſes premieres' meditations, il avoit 
entrevu des  verites nouvelles. Ces vert- 
tes devinrent plus claires , & le conduiſi- 
rent à d'autres; & il toit livre entzere- 
ment a la Philoſophie, lors qu'en 1755, 
il perdit ſon pere. Je n' ajouterai qu'un mot 
a ce que j'ai dit de ce Medeci illuſtre. 
Il connoiſſoit parfaitement fon fils: C'eſt- 
a- dire qu'il avoit de grandes lumieres , & 
qu'il Etont fans prejuges, Il vit avec plaiſir 
ce fils ſacrifier une grande fortune a Velpe- 
rance de la glotre. M. Helvetius regretta 
beaucoup um ſi excellent pere. Il refuſa de 


„„ 
recueillir a ſucceſſion qu'il vouloit laiſſer 
entièrement a la mere. Apres de longues 
conteſtations, il obtint qu'elle en, conſer- 


veroit la plus grande partie. La mort de 


ſon pere Etoit le premier malheur qui juſſ- 
Wo Hor eur trouble ſa vie heureuſe, & 


uſpendu ſes occupations. II les reprit des 
qu'il en eut la force, & enfin en 1758, 


1\ donna le livre de PEſprit , dont je vais 


faire Vanalyſe. | | 

Il commence par examiner ce qu'on 
entend par le mot eſprit. Il eft tantot la 
faculte de penſer , & tamot la maſſe d'i- 


dees & de connoiſſances raflemblees dans 


la tete d'un homme. | 


Ces idées s acquierent par Vimpreſſion/ 
des objets exterieurs ſur nos ſens; elles ſe 
conſervent par la mèmoire, qui neft que 
la premiere impreſſion continuce , mais 
affoiblie. Ce don d'acquerir des idées par 
les ſens & de les conſerver par la mëmoi- 


re, ne nous donneroit que des connoiſ- 


ſances born&es, & nous laifſeroit ſans 


Arts, fans mœurs & fans police, fila 


Nature nous avoit conformes comme la. 
plupart des animaux; c'eſt a nos mains 
flexibles que nous devons notre induſtrie; 
Xx lans cette induſtrie, occupes dans les 


forets du ſoin de nous defendre , & de 
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diſputer notre ſubſiſtance, a peine aurions- 


nous forme quelques focictes foibles ou 
barbares. 53333 


5 1 - 


Les objets dont les ſens nous tranſmet- 


tent les idẽes ont des rapports avec nous & 


entr eux. Leſprit humain s ẽleve a la con- 


noiſſance de ces rapports: voila fa puiſ- 


ſance & ſes bornes. L'appercevance de ces 


rapports eſt ce qu'on appelle jugement. 

„ 3 
La couleur que je nomme rouge, agit 
ſur mes yeux diffèremment de la couleur 
que je nomme jaune. L'idee de cette dif- 
ference eſt un jugement; ce jugement eſt 
une ſenſation compolce de ſenſations re- 


Cues dans le moment ou confervees dans 


la mémoire. Les notions meme de force, 
de puiſſance, de juſtice , de vertu, &c. 
quand on les analyſe, ſe rEduilent a des 
tableaux places dans Vimagination ou la 

memoire. | | | 
Tout dans Vhomme ſe réduit donc a 
ſentir. f 1 
IL'homme eſt ſujet aux erreurs. Elles 
ont trois cauſes : les paſſiong , Iignorance 
& abus des mots. 3 : 
Les paſſions nous trompent, parce qu'el- 
les nous font voir les objets ſous une ſeule 
face. Le Prince ambitieux fixe ſon atten- 
tion 


XR EFA E. xx 
Non ſur Veclat de la victoire & ſur la pom- 
pe du triomphe. Il oublie les inconſtances 
de la fortune & les malheurs de la guerre. 
La crainte preſente des fantomes , & 
ne laiſſe point &entree a la VErite, L'a- 
amour eſt fertile en illuſions. » Vous ne 
maimez plus, difoit Mademoiſelle de 
Caumont a Poncet; vous croyez moins 
ce que je vous dis, que ce que vous vo- 
yez », * N | _ 
L' 'ignorance eſt la cauſe des erreurs dans 
les queſtions difficiles. C' eſt faute de con- 
6 que la queſtion du luxe a ẽtẽ fi 
long- temps agitce , ſans tre Eclaircie. De 
grands hommes en ont fait Vapologie , 
d'autres la fatyre. : hott i vas 
Sur Pabus des mots, troifieme cauſe de 
nos erreurs, M. Helvetius renvoye à 
Locke, & ne dit qu un mot en faveur de 
ceux qui ne voudroient pas recourir au 
philoſophe Anglois. II fait voir que les 
ſens faux donnes au mots, eſpace , ma- 
tiere, inſini, amour. propre, liberts , ont 
Et6 les ſources de beaucoup d' erreurs en 
mẽtaphyſique & en morale. La matiere 
weft que la collection des poprietes com- 
munes à tous les corps. L'eſpace n'eſt que 
le neant ou le vuide; conſiders avec les 
corps, il n'eſt que Vetendue, Le mot in- 
Lom E. b | 


/ 
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| ni ne donne qu une idee, Pabſence des 


bornes. L'amour- propre eſt un ſentiment 
grave" en nous par la Nature, & qui de- 
vient vertueux ou vicieux, ſelon la diffẽ- 
rence des goùts, des paſſions, des cir- 
conſtances. La liberté de l' homme conſiſte 
dans Pexercice volontaire de ſes facultes. 
Päaſſons au ſecond diſcours. | 
Teſprit a plus ou moins Veſtime du pu- 
blic , ſelon que les idées ſont neuves, uti- 


les & agréables. Ce ne ſont pas leur nom- 


bre, leur ᷑tendue qui emportent notre eſ- 
time; C'eſt le rapport qu'elles ont avec 
notre bonheur qui nous force à leur accor- 
der notre hommage. Ainſi C eſt la recon- 


noiſſance ou la vengeance qui louent, ou 


qui mæpriſſent. 
Lees 1dees les plus eſtimabl 


* 


| es ſont celles 
qui flattent nos penchans. Le premier des 
Hvres pour Charles XII, C'eſt la vie d' A- 


* — 


lenandre; pour une femme ſenſible , c'eſt 
Je Poëte qui peint Vamour. C'eſt notre in- 
teret qui nous fait adopter ou rejetter lo- 


pinion des autres. | 
1 eſt vrai qu il y a ſur la terre un petit 


nombre de philoſophes conduits par Va- 


mour du vrai, qui eſtiment de preference 
les idées lumineuſes; mais ces philoſo- 
phes ſont en ſi] petit nombre, qu il ne faut 


PREFACE, xxvij 
pas les compter. Le reſte du genre hu- 
main n'eſtime que les id&es qui flattent fon 


opinion ou ſon 1nt&ret. Un ſot n'a que de 


Cots amis. Auguſte, Louis XIV, le grand 
Conde vivoient avec les gens deiprit. 
Sous un Monarque ftupide , diſoit la Rei- 
ne Chriſtine, toute ſa Cour Veſt', ou le 
devient. 5 | 
Lorſque la reputation d'un homme ou 
d'un ouvrage eſt établie, nous les louons 
ſouvent ſans les eſtimer. Nous n'ayons pas 
pour eux une eſtime ſentie, mais une eſ- 


time ſur parole. Telle eſt Veſtime gene-_ 


tale pour Homere, que tout le monde 
lone, & qui n'eft la que des Gens de 
Lettres. 3 1 
Chaque homme a de ſoi la plus haute 
idee, & n'eſtume dans les autres que ſon 
image, ou ce qui peut lui etre utile. 

Le Fakir & le Sibarite, la prude & la 
coquette ſe meEpriſent. Le Philoſophe qui 
vivra avec de jeunes gens ſera Fimbeclle , 
fe ridicule de la ſociẽté. L'homme de ro- 
be, Vhomme de guerre, le Negociant 
croyent chacun fincerement que leur forte 
.deſprit eſt la plus eſtimable. 

Aiuſi la grande ſociété, la Nation ſe 
diviſe en petites ſociẽtés,; qui ſelon leurs 
occupations, leur rang, leur état, eſti- 
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ment la forte d'eſprit avec laquelle elles 
ont du rapport. | 


A la Cour, on eftime fur - tout les 
hommes du bon ton, quoiqu'ils ſojent 
pour la plupart frivoles, ineptes, ignorants. 

Si les petites ſociẽtẽs n' eſtiment que Peſ- 
prit qui eſt plus pres de leur eſprit, le 
public n'accorde ſon eſtime qu'a Veſprit, 
qui eſt utile au public. . 

En conſequence de cette veEritE , Peſprit 
qui reuſſit dans les focietes particulier es, 


reuſſit rarement dans le public. 


Tel homme, au contraire, tel ouvra- 


ge font honneur a la Nation, & ne rèuſ- 
ſiſſent pas dans les ſociẽtés particulieres. 


Si le public ne rend aucun honneur à 
Peſprit mediocre , c'eſt qu'il n'eſt jamais 
d' aucune utilite, Si pourtant dans certai- 
nes circonſtances des eſprits meEdiocres de- 
venus Generaux ou Muyftres ſont hono- 
res, Ceft quiils ont eu le bonheur d'etre 
utiles. De plus, on a de Vindulgence 
pour les Grands. On ne demande pas a 
la Comedie Italienne les memes talents 
qu'a la Comedie Frangoiſe. 

Apres la mort des hommes en place & 
des Artiſtes , ceux-ci ſont les plus hono- 
res , parce que la poſterite jouit de leuts 


travaux, & que les auues ne ſont utiles 


qu'a leur ſiecle. 


=" 
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Certains eſprits cẽlèbres dans quelques 


pays & quelques ſiecles, ne le ſont point 
dans d'autres ſiècles & dans d'autres lieux. 
Les Sophiſtes , les Theologiens , ſi illuſ- 
tres autrefois, recueillent le mepris des 
Gecles Eclaires. Les farces de Scarron reul- 
fiſloient avant que Von et vu Moliere. 
Il y a pourtaut des idées qui plaiſent 
dans tous les lieux & dans tous les temps: 
les unes ſont inſtructives, les autres ſont 
agreables. Il y en a des unes & des autres 
dans Homere , Virgile, Corneille, le Taſ- 
ſe, Milton, qui ne ſe ſont point bornes a 


peindre une Nation ou un ſiècle, mais 
I'humamite, Il eft peu d hommes aſſez mal 


organiſes pour etre inſenſibles aux tableaux 
des grands objets & a l' harmonie. Les ta- 
bleaux voluptueux qui rappellent les plai- 
firs des ſens, & ſur- tout ceux de l'amour, 
ſont également du got de tous les peu- 
ples. Les Philoſophes qui ont dEcouvert 
des vérités utiles, ont Veſtime de tous 
les ſiècles; & dans tous les ſiècles, on ai- 
me les Poetes qui ont fait aitr er la vertu. 
Mais qu'eſt- ce que la vertu? 

Dans les ſociètés particulieres, on don- 
ne ce nom aux actions utiles a ces focie- 
tes, L'homme qui veut derober a la ti- 
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gueur des loix, un parent coupable pulls 
ou vertueux. | 

Le Miniſtre qui refuſe ſes amis 1 ſes pa- 
rents, les Courtiſans, pour leur preferer 
e de mérite & le bien de l' Etat „ 
doit avoir ala Cour la reputation d' homme 
dur, inutile & malhonnète. | 

Dans les Cours, on appelle prudence 

la fauſſetè, folie le courage de dire la vẽ- 
rite. On y donne le titre de bon au Prince 
qui prodigue les trelors del Etat, le nom 
d'aimable au Prince qui accorde a ſes fa- 
voris, aſa maitreſle, des emplois1 impor- 
tants au bonheur de l' Etat. 
Comment donc ſavoir ſi on eſt ver- 
tueux ? Dirige · t · on toutes ſes actions au 
bien du plus grand nombre? On eſt ver- 
tueux. Oui, la vertu n eſt que l' habitude 
de diriger ſes actions au bien general. 
Cꝰ'eſt en la confiderant ſous ce point de 
vue qu'on peut sen former des idecs net- 
tes & preciſes que les Moraliftes n 'ont 
point eues juiqu'a preſent... 

Les uns, a la tete deſquels eſt Platon, 
n'ont debite que des rèves ingénieux. La 
vertu, ſolon eux, eſt l'amour de Pordre, 
de harmonie, du beau eſſentiel. Les au- 
tres, à la tte deſquels eſt Montaigne, 
pretendent que * loix de la vertu fon ar- 
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bitraifes , Free qu' ils voyent qu une ac- 
tion vicieuſe au Nord, eſt ſouvent vertueu- 
ſe au Midi. Les premiers pour wavoit 
point conſults I'hiftoire , errent datis un 
_ dedale de mots. Les ſecond pour n'avoit 

* medite ſur 'hiſtoire , ont penſe que 
le caprice dEcidoit de la bonte ou de la 
mechancete des ations humaines. 

L'amour de la yertu.n'eft done que le 
deſir du bonheur general. Les actions ver- 
tueuſes ſont celles qui contribuent à ce 
bonheur. Les peuples les plus ſtupides, 
dans leurs coutumes les plus ſingulieres, 
ont en vue leur bonheur; & ſi dans cer- 
tains pays, dans certains lieux, on hono- 
re des actions qui nous paroiſſent coupa- 
bles, c'eſt que dans ces pays ces acions 
ſont utiles. Le vol fait avec adreſſe étoit 
honore a Sparte, parce que dans cette 
Republique toute militaire, & oh il n'y 
avoit point Peſprit de propricte , la vigi- 
lance & Hadteſſe etgient des gualités uti- 
les. En Chine, on Je population eſt ex. 
ceſſive, il $f permis au pete d'expoler op 
de tuer ſes enfants. Cette loi, { cruelle 
en apparence, ,previent de plus grands 
maux , & par con{equent eſt utile. FN | 
ceſt par- tout Vutilte qui rend les adlions 


cruminelles ou vertueules. 
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Mais * tous les pays on attache Pidee 


de vertu a des actions qui ne peuvent pro- 


duire aucun bien. Oui; mais c'eſt qu'on 
eſt perſuade que ces actions produiſent un 
bien, ſoit pour ee monde, ſoit pour Pau- 
tre: & jappelle ces habitudes, ces ac- 
nons, vertus de prejuge dont il faut gue: 
rir les. hommes. 

Ces habitudes n'ont &te ſondtes que ſur 
la preference donnee à des ſociétés parti 


culieres ſur la ſociete générale: ce qui ſeul 


les rend vicieuſes. 
Quel bien font au monde & à la Pas 
trie les auſtérités des Moines & des Fa- 
quirs? De quelle utilité peut etre la fo- 
lie des Indiens qui ſe fonr devorer par les 
crocodiles ? 

Il eſt des crimes de prẽjugẽ, comme il 


eff des vertus de prejuge. 


Jappelle crimes de prejuge, des actions 
condatnnices par Vopmion, quoiqu'elles 


ne neiſent a perſonne. Quel mal fait le 


Bramine qui epoule une Vierge, & Phom- 
me qui mange un morceau de bœuf plum 
tot qu un morceau de poiſſon. ! 

Les verius de prejuge ſont quelquefois 
des habitudes atroces, comme la coutu- 
me des Giagues, de piler dans un mor- 
tier les enfants, pour en —— une 
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pate qui, | ſelon les Pretres, rend les guer- 
ners invulnerables. mn 

II ya peu de Nations qui n'ait pour les 
erimes de prejuge plus d' horreur que pour 
les actions les plus nuiſibles a la ſociété, 
& plus d' eſtime pour les pratiques minu- 
tieuſes & indifferentes que pour les actions 


utiles a l' Etat. 


De ce qu'il y a des vertus reelles & 
des vertus de prejuge, il ſuit qu'il y a 
chez les peuples deux eſpeces de corrup- 
tion, Pune politique & autre religieuſe. 
Celle-ci peut n etre pas crimunelle , quand 
elle s'allie avec l'amour du bien public, 
les talents, de ve:itables vertus. 

La corruption politique prepare au con- 
traire Ja chine des Empires. Le peuple en 
eſt infecté, lorſque les particuliers deta- 
chent leurs intErets de Vinterer general. 
Cette corruption ſe joint quelquefois a 


Tautre. Alors les Moraliftes ignorants les 


confondent ; mais elles font ſouvent {e+ 
parees. La corruption 1 n'eft ſou- 


Ir, & nſpi Ce 
par la Nature qu'elle ſatisfait ſans le degra- 


der. La corruption politique eſt Veffet du 


gouvernement. | 
C'eſt dans la I6giflation & Padininifira 
Gon des ain qu'il faut chercher la 
Þ v ? 


/ 
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cauſe des vices & des vertus des hommes. 
Les declamations des Moraliſtes ne 
font que ſatisfaire leur vanite, & ne pro- 
duiſent aucun bien. Leurs injures ne peu- 
vent changer nos ſentiments, & nos ſenti- 
ments ſont Teffet de la Nature ou des 
Low. 
II faut moins 8 le luxe, qui peut 
Etre néceſſaire a un grand Etat, & la ga- 
lanterie a laquelle les hommes peuvent 
devour les Arts, le gout, & des vertus 
politiques, que Pinſtitution qui fait de 
homme un läche, un eſclave, un fri- 
pon ou un ſot. 
H eft des Moraliſtes bypocrites. Ce 
ſont ceux qui voyent avec indifference 
tous les maux qui entrainent la ruine de 
leur patrie , & qui ſe dechainent contre 
quelques excès dans la e des plai- 
rs. 
D' après les principes poſes ci deſſus 3 
on peut faire un catechiſme dont les => 
ceptes ſerxont clairs „ vrais & invariables.. 
Le peuple qui en ſeroit inſtruit , ne ſeroit 
infectè ri de vices pohtiques, ni de ver- 
tus de préjugé. Le Légiſlateur plus Eclatw- 
rè ne donneroit que des low utiles „& les 
loix ſeroient reſpectces. 
| Linexecation des loix prouve toujours 
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Tineptie du Légiſlateur. La recompenſe, 
la punition: la gloire, Vinfamie ſont qua- 


tre Divinités qui peuvent repandre les ver- 


tus & créer des hommes illuſtres dans 
tous les genres. 
Pour perfectionner la morale, les Le- 


giſlateurs ont deux moyens, l'un d' unir les 
intérets particuliers a ]interet general, > 


Vautre de hater les progres. de Veſprit. 


Mas pour hater ces progres., il faut ſa- 
Voir ſi Veſprit eſt un don de la Na. ure, 
ou l'effet de I'Education.  - 


C'eſt le ſujet du troiſieme diſcours. 
Tous les hot mes ont des ſens aſſeg bons 


pour appercevoir les memes rapports dans 


les objets; ils ont les memes beſoins, & 
ils auroient la meme mémoire, sls avoient 
la meme attention. , 


Tous les hommes bien organiſes ſont 


capables d'attention, Tous apprennent 
leur langue; tous apprennent a lire, & 
congoivent au moins les premieres pro- 


poſitions d Euclide. Cela ſuffit pour 8 C- 


lever aux plus hautes idèes, pourvu qu'ils 


veuillent faire des efforts dattention; & 
pour faire ces efforts, il faut avoir des 


paſſions. 
Ce ſont les paſſions qui ſecondent Peſ- 


prit. &  Yevent aux grandes idées. Ce 
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N EFA. 
ſont elles qui ont forme & conduit Li- 
eurgue, Alexandre, Epaminondas 7 VE. 
Ce ſont elles qui ont inſpire les vaſtes pro- 
Jets „ les moyens extraorcinaires, les mots: 
ſublimes qui ſom les ſaillies des ames for- 
" tement paſſionnees.. 

On devient ſtupide dans Pebſence des 
paſſions. | 

Les Princes. montrent Anette, oh 

Peſprit pour s lever au deſponime.. Leurs 
deſirs ſont-ils remplis? ils n'ont plus le 
courage de s arracher aux delices de la 
pareſſe, & ils s abrutiſſent dans leur 
* 

Mais tous les hommes ſont- ils laſcepts 
Þles du meme degre de psſſienn??: 
L'origine des paffions eſt dans la nl 
bite phyſique, dans Famour du plaiſir „ 
& la crainte de la douleur, qui remue- 
Egalement tous les hommes. 

- L'avare, en fe piivant de tout, ſe pro- 
poſe de saſſurer les moyens de jouir des 
Plaifirs & de fe derober aux maux. Lan 
bitieux a le meme objet dans la pourſuite 
des grandeurs. L'amour de la gloire & 
de la vertu n'eſt que le deſir de jour 
des avantages que la gloire & la vertu 
procurent. | 


Tous les hommes ſent kuſcepiibles de 
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paſſion au meme degré. Tous 'penyent 
2 avec fureur la glorre & la vertu, 
tous ont donc la puiſſance de s' lever aux 
plus grandes idèes, & de faire de gran- 
des choſes. Les hommes nes Egaux devien- 
nent différents par les Ioix & par Feduca- 
tion, qui doit preparer à Vobeiflance & 
au reſpe& pour les loix. education eft 
trop neghgee ; mais pour ſavoir bien ce 
qu'elle peut faire fur les eſprits, it eſt im- 
portant de fixer d'une maniere preciſe les 
idẽes qu'on attache aux divers noms don- 
nes à Peſprit. C'eft ce que nous allons voir 
dans le quatrieme diſcours. 
Le nom de genie reſt donné qu aux 
eſprits inventeurs. Leur invention porte 


fur les details ou fur le fond des choſes. 


Ceſt le travail excite par les paſſions, & 
ſur-tout par celle de la gloire, qui porte 
Tame aux grandes meditations ,- & fait 
trouver des yeritcs nouvehes, de nou- 
velles combinaiſons. Les ohjets dont il eft 
entoure , les circonſtances ou il eſt place 
Aetermtfient & bornem le geme. 

L' imagination eft Vinvention des ima- 
ges, comme PFeſprit eſt Vinvention des 
idées; elle brille dans les deſcriptions , 
les tableaux. Les peintures ſont « ou Har 


des ou volnptueules. b 
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Le ſentiment eſt lame de la Poëſie. 


L Auteur qui en eſt prive, eſt toujours 
en. -dega | ou au-dela de la Nature. Celui 
qui na que de Peſprit, s'4loigne toujours 
de la ſimplicite. 

Leſprit weſt qu un aſſemblage d'idees 
nouvelles qui n'ont pas aſſez d'ecendue,, 
ni d' importance pour meriter le nom de 
genie. Ainſi Machiavel & Monteſquieu 
ſont des genies ; la Rochefoucault & la 
Bruyere ſont des hommes d'eſprit. 

Le talent eſt Vaptitude à un ſeul genre 
dans lequel on ne porte qu'une invention 
mediacre. 

Leſprit eſt fin quand il appercoit 51 
petits objets; & donne à deviner. 

L'eſprit elt fort quand il produit des 
idées propres à faire de fortes impreſ- 
ſions. | 

Il eſt lumineux gas il rend clairement 
des idées abſtraites. | 
ll eſt etendu lorſquiil ſaiſit un enſemble 
& voir des rapports Eloignes. = 

Il eſt penetrant , e lorlquil voi 
tout les objets. 

Le bel eſprit tient plus aux choix des 
mots & des tours qu'au choix des idées. 

Leſprit du ſiècle, Peſprit du monde eff 
frivole & porte ſur de de objets: 8 


7 PREFAGCE, xxxix 1 1 
v occupe un moment des grands hommes 1 
& des ouvrages cElebres, il cherche à les 1 
rabaiſſer. C'eft le Dieu de la raillerie qui 1 
conſidere avec un ris mali & un oil mo- 3 
queur, le Pantheon , YEglie de 8. Pierre, f = 
le Jupiter de Phidias. | i 
Le genie, Velprit , ſont les offer de la 4 
force ou de la vivacite des paſſions. Le bon 
ſens eft Veffet de leur moderation. Il ſe 
borne preſque a l'eſprit de condune. _ : 
_- Mais il eſt, dit-on, des peuples qui pa- 1 
roiflent inſenſibles aux paſſions da la vertu 1 
& de la gloire. Eſt- ce la faute du climat, 2 
eſt-ce celle du Gouvernement? 
Dans leurs Républiques, Horatius Co- 23 
cles & Leonidas ne pouvoient &tre que 1 
des heros. Dans ces R .Epubliques, tes hom- 3B 
mes peu paſſionnes etoient du moins de 4 
bons Citoyens. | 
Les Republiques ſe corrompent, quand 
les honneurs & les plaiſirs ſont attaches à 
la tyrannie , a la puiſfance. Les memes 
hommes qui auroient été des Scipions & 
des Camilles , ſeront des Marius & des 
Catilina. | 3 
La conſideration eſt une glowe dimi- 
nue e. Lorſqu' elle eſt attachee au credit , ih 
elie fait des flatteurs & des intrigaants, $4 
L'argent eſt-l plus honorè que la vertu? 
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On voit aux [Cincinnatus, aux Catons 5 
fucceder les Craſſus & les Scjan. La plus 
haute vertu, le vice le plus honteux font 
Egalement l'effet du plaiſir que nous trou- 
vons à nous hvrer a Pun ou a l'autre. 
Il y a dans tous les hommes un defir ſe. 
cret d' etre Deſpote, parce que chaque hom- 
me a du plus au moins le deſir de faire fer- 
vir les autres à ſon bonheur. . 
Il ne faut pas toujours des talents & 
du courage, pour etablir la tyrannie. II 
ne faut quelquefois qu'une audace com- 


mune & des vices. Le prince commence 


par diviſer les ordres des Citoyens, par 
rẽpandre une forte d' anarc hie, par faire 
deſirer a une partie de la Nation Vabaifſe- 
ment de ] autre. Il fait enſuite briller le 
glaive de la puiſſance, met les vertus au 


rang des crimes , multiphe les délateurs, 


veut Etouffer les lumieres & proſcrit Ega- 
lement les Seneques & les Traſcas. 
Mais les Deſpotes donnent a la ſolda- 
teſque qui leur eſt toujours dEvonee , le 
fentiment de fa force, & finiflent par ètre 
ſes vichmes. . 88 8 
L'hiſtoire des Empereurs de Rome & 
de Conſtantinople, des Sultans des Turcs, 
des Czars, &c. ſont une preuve de cetie 
verte, L'homme le plus coupable de Le- 
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Fe 
ze. Majeſt&, & donc l'homme qui con- 
ſeille a fon Prince de porter a Vexces & 
de faire trop ſentir fon autorite. 

Les Deſpotes „ maitres abſolus des peu - 
ples qui n'oſent les cenſurer, n' ont plus 
d'intérèt de inftruire. Leurs Miniftres 
places par intrigue , n'ont aucuns princi- 
pes de juflice, ni d' Adminiſtration, aucu- 
ne idée de vertu. Ainſi Paviliſſement des 
peuples entretient Iignorance & l'ineptie 


des Princes & des Miniſtres. 


It n'y a de vertu que dans les pays 


ou la legiſlation unit Vinteret Farticulier 
à Vinteret general. Dans ces pays ou la 
puiſſance eſt partagee entre le peuple 
les Grands, les Rois, la n&ceſlite on fe 
| trouvent les Citoyens de tous les ordres 


de s occuper d' objets importants, la li- 


bertẽ qu'ils ont de tout penſer & de tout 
dire, donnent aux ames de la force & de 
VPelevation. 

- Une petite bl de Grece a produtt 
plus de Felles actions & de grands hom 


mes, que tous les ziches & vaſtes Ee 


res de l' Orient. 

La force des paſſions eft porportion= 
nee aux recompenſes qu'on leur propo- 
ſe. Les monceaux d'or du Mexique & 
du Perou, en exaltant Vavarice des Eſpas 
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gnols, leur ont fait faire des prodiges: 
Les diſciples de Mahomet & d' Odin, 
dans Veſperance. de poſſeder les Houris 
ou les Valkeries, ont été avides de la 
mort. Par tout où les Lettres menent à la 
conſideration ou à la fortune 8 elles {ont 
cultivèes avec ſucces. 

Le bon ſens qui eſt Peffet des paſſions | 
foibles, ne cree, n'invente, ne change , 
ni n'Eclaire. Quand tout eſt dans l'ordre, 
il remplit aſſez bien les grandes places. 
Faut-il reformer des abus? Il ne montre 
que de Tineptio. 

II n'y a que le genie inſpire par * paſ. 
ſions fortes qui fonde ou repare la conſtitu- 
tion des Empires. 
Le got eſt la connoiſſance de ce qui 
doit plaire a tous les hommes; ou au pu- 
blic d'une certaine Nation. On acquiert 
le goſit de cette derniere forte par l' habitu- 
de de comparer des jugements. On acquiert 
te gout de la premiere forte , qui eſt le 
vrai gout, par la connoiſſance profonde 
de I'humanité. 

Pour rèuſſir dans les arts, les enges & 
Jes affaires, il faut d'abord tre perſuade 
qu'on n'excelle pas dans: pluſieurs genres 
tres. diffẽrents. Newton n'eſt pas compte 
Parmi les Poetes, ni Milton parmi les Geo: 
 METTES, 


„ 
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II eſt pluſieurs talents excluſifs. Il y a 


meme certaines qualit's, & meme, ſi 


je Voſe dire, certaines vertus particulie- 


res. exclues par certains talents, L'igno- 
rance de cette verite eſt la ſource de mil- 


le injuſtices. On vante la moderarion 
d'un Philoſophe, & on, fe plaint de fon 
peu de ſenſibilitè, fans faire attention 
qu'il ne doit qu'a Pétat tranquille de 


fon ame le talent de Yobſervation. On 


veut que Phomme de genie ſoit toujours 
fage', & on oublie que le genie eſt I'ef- 


fort des paſſions rarement compatibleg 


avec la ſageffe. 


On peut connoitre. fi on eſt ne pour 


les grandes choſes, à trois ſignes cer- 
tains. 19. Si on aime aſſez la gloire 
pour. lui facrifter toutes les autres paſ- 
ſions. 29. Si on admire vivement les bel- 
les actions ou les ouvrages conſacrés par 
les ſuffrages de tous les ſiécles. 30. Si 
on aime veritablement le grands hom- 
mes de ſon temps. Après avoir donné ces 
idees ſur les differentes ſortes de talents , 


I Auteur finit , comme il avoit promis, 
par nous parler de la ſcience de Vedus 
cation, qui eft la connoiflances des mo- 


yens propres a former des corps robuſ- 
tes, des eſprits .eclaires , des ames vers 
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tueuſes. Ces moyens dependent abſolys 
ment du Gouvernement. Sous un mau- 
vais Gouvernement, la Nature & Ve- 
ducation ne peuvent rendre les hommes, 
ni Eclaires , ni vertueux, parce qu'ils veu- 
lent toujours leur bonheur, & que ſous 
les tyrans , les lumieres & la vertu ne con- 
duiſent point au bonheur. : 
Voila un extrait fidele du livre de 


Esprit. Il ne geſt point fait d'ouvrage 


ou homme ſoit vu plus en grand & 
mieux oblerve'dans les details. On a dit 
de Deſcartes qu'il avout cree Phomme, 
On peut dire de M. Helvetius , qu'il Ia 
connu. Il eſt le premier qui ait fonde la 
morale ſur la baſe inébranlable de Vinte- 


ret perſonnel. II eſt celui des Philoſophes 


qui a le plus difſipe ces nuages, ces 
ſyſtẽmes qui nous déguiſent a nous mE- 
mes, & nous donnent de fauſſes idées de 
la vertu. Son livre eſt la production d'u- 
ne ame vraiment touchée des malheurs 


qui athigent les grandes focictes. Perſonne 


n'a mieux fait ſentir ſur quels principes 
il faut Etablir un gouvernement, & les in- 
convenients de toute conſti tution politi- 

ue, ou les avantages du petit nombre 
ſont preferes au bonheur du grand nom- 
bre. » Atheniens, diſoit Solon, vous ſeren 
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fi convaincus qu'il eſt de votre intEr& de 


ſuivre mes loix , que vous ne ſerez pas 
tentés de les enfreindre . | 

- Voila ce que doivent dire tous les Le- 
giſlateur , & ce que leur preſcrit M. Hel- 


vetius. Son livre a encore un avantage 


ui le met au- deſſus de bien d'autres. 


C'eſt le ſtyle. Il eſt par- tout clair & no- 
ble. e ha Auteur parle d'une vente 
nouvelle, ou abftraite , il weft que ſim- 
ple & précis. A- t il accoutume votre eſ- 
prit a ſes idèes neuves; ſon ſtyle prend 
de la majeſte, de la force & des graces. 
A- t- il a vous preſenter une de ces veri- 
tẽs qui intẽreſſent plus particulièrement les 
hommes, il la pare des richeſſes de ſon 
imagination; & cette imagination, tou- 
jours ſoumiſe a la Philoſophie, l'embellit 
fans V'egarer, Elle ne ſert qu'a rendre les 
vEritEs plus ſenſibles, &., pour ainſi di- 
re, plus palpables. C'eſt dans la meme 
vue qu'il repand dans ſon livre tant de 
contes plailants ou intereſlants. Ces con- 
tes ſont des apologues, & s 'il les a un peu 
prodigues , il faut ſe reſſouvenir qu'il ᷑cri- 
voit en France, & qu'il parloit a un peu- 
ple enfant. is - | 
Lorſque cet ouvrage parut a Paris, 
les vrais Philoſophes Vexaminerent, les pe- 
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tits Moraliftes en furent jaloux, les gens 
du monde, en attendant qu'il füt juge , 
en patlerent avec dènigrement. Les hy- 
pocrites s allarmèrent, & avec raiſon. 
Une femme celebre par la ſoliditéè & les 
agrements de ſon eſprit, difoit de M. 
Helvetius: « C'eſt un homme qui a dit 
le ſecret de tout le monde 2. 6 
Les Theologiens preparerent un plan 
de perſecution qu'ils firent preceder par 
des critiques abſurdes. On diſoit dans le 
Journal Chrétien & dans des Mande- 
ments emphatiques: Que le pernicieux 
livre de IEſprit, etort une vapeur ſortie 
de Vabime, que ! Auteur Etoit un lion 
= attaquoit [a vertu a force ouverte, un 
rpent qui tendoit des embuches; quil 
mettoit l homme au rang des-betes z ſans 
reſpect pour Origene , qui a dit exprefſe- 
ment que Phomme opere par la raiſon & 
la bete par l'inſtinct; que l' Auteur a 
tort de parler de legiſlation, attendu qu'on 
trouve daus PEvangile tout ce qu'il faut 
ſavoir la deſſus; qu'il n'y a rien dans les 
livres ſacrés, ni dans les SS. Peres de ce 
qui eft contenu dans le livre de l' Eſprit; 
que l'amour da la gloire & l'amour de la 
patrie, doivent ètre condamnes comme 
paſſions, parce que toutes les paſſions ſont 
les fruits du peche », 


n 
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D'autres Theologiens auſſi lumineux-s 


diſoient: 
clopeEdiſtes & de M. Helvetius rẽpandoit 


une odeur de mort qui infecteroit toute 


la poſterite, : & que c'etoit une plante 
dane qui 'Etoufferoit d'age en age le 


on grain ſemè dans le champ du Pere de 


famille. 

M. Helvetius regut d' abord toutes ces 
critiques avec tranquillité; il ne penſa pas 
meme à répondre a des accuſations fi Va- 
gues & ſi abſurdes. Comment Vauroit - il 
feit ? Comment prouver , dit Paſcal, 
qu, 'on n'eſt pas une porte d'enfer? Il eut 
qu elqu inquiẽtude loriqu'il fut menace d' u- 


ne cenſure de la Sorbonne. II la vit paroi- 
tre, & ne la trouva que ridicule. Une 


ſuite de quelques: unes des propoſitions 
condamnees par cette Faculté, juſtifiera 
bien le mEpris de M. Helvetius. 

» La ſenſibilité phyſique produit nos 
idées, ou ce qui revient au meme , nos 
idées nous viennent par les ſens „- 

„Le deſir de notre bonheur ſuffit pour 
nous conduire a la vertu. 


» Ceſt par de bonnes loix qu'on rend 


les hommes vertueux „. 
„ La douleur & le . font penſer 
& agir les hommes. I, 


Que la Philoſophie des Ency- 
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» Il faut traiter la morale comme les au: © 
tres ſciences , & faire une morale comme 
| une phyſique cxperimentale „ 1 
» C'eſt a la differente maniere dont le 
deſir du bonheur ſe modifie qu on doit ſes 
vices & les vettus 9, 

» Les hommes ne ſont point Mmechants; 
1 mais ſoumis a leurs interets ». 

' Les actions vertueuſes font les actions 
utiles au public . 

„De tous les plaiſirs des ſens , Vamour 
eſt le plus vif ». 

„Il faut moins ſe plaindre de la mé- 
chancetE des hommes, que de [ignorance 
des Légiſlateuis, qui ont toujours mis 
en oppoſition Tintéret particulier & Tinte- 
ret general ». 8 

» Un fot porte des ſottiſes, comme 
le ſauvageon porte des fruits amers: 
& . 

Qauelque temps apres que cette cenſure 
1 | eut paru , quelques Pretres , & le nomme 
|; | * Neuville „Jeſuite, precherent a Paris & 
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a Ja Cour contre le livre de V Eſprit. | 
La haine des Moliniſtes & des Janſeniſ- 
tes Etoit alors dans la plus grande activi- 
. te. Ces deux partis s' accuſoient récipro- 
uement de trabir les intérèts de la Re- 
vgion, & Pour 3 en juſtifier , les uns & les 
autres 
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les autres ſe piquoient d'un grand zele 
contre les Philoſophes. Les Janſeniſtes 
avoient plus de credit dans le Parlement, 
& les Moliniſtes à Verſailles. Les Janſe- 
niſtes vouloient faire briler l' Auteur du 
livre, & les Jeſuites voulotent ſe faire 
honneur a la Cour de le perſecuter. 

Il faut leur rendre juſtice ; pluſieurs 
d' entr eux étoient amis de M. Helvetius, 
autant que des JEſuites peuvent ètre amis. 

Il avoit menage leur Ordre, & dans ſon 
ouvrage, où il ſe moquoit de tant de Pre- 
dicateurs & de Docteurs, il n'avoit pas 
citE un ſeul Jéſuite. Ces Peres lui en ſa- 
voient gre, & d' abord ils parlerent de 
ſon livre avec moderation; ils lui don- 
nerent meme quelques Eloges. Mais les 
Janſeniftes s ëtant déclarés les perſecu- 
teurs de M. Helvetius, les Jeſuites pri- 
rent bientot de Vemulation. Le Gazetier 
EcclEſialtique ſe dechainnoit contre lui. 
Bertier ne pouvoit ſe taire avec bienſ{ean- 
ce. Enfin-le Parlement étant pres de ſèvir, 
les Jeſuites furent humilies de n avoir point 
encore bade. 

L'un deux, ami depuis 20 ans de M. 
Helvetius, (& cette qualitè m'empeche- 
ra de le nommer, ) imagina qu'il feroĩt 

Tome V. | c 
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un honneur infini a lui & a ſon ordre, s 


pouvoit faire retrafter un Philoſophe. II 
ourdit une intrigue contre ſon ami & ſon 
bienfaiteur, & la ſuivit avec l'activitè & 
la perfidie affectueuſe d'un Pretre de Cour, 
bn bh propoſa d'abord a M. Helvetius de 


ſigner une petite 1&tractation qui devoit, 
diloit-il, lui ramener les bontes de la Rei- 


ne, & le préſerver des fureurs Janſeniſ- 


tes. M. Helvetius conſentit a répéter 


dans un ecrit particulier ce qu'il avoit 


dit dans ſa preface , que {i contre ſon at- 


tente, quelques - uns de ſes principes n'E- 


totent pas conformes a Vinteret du gen- 


re humain, il déclaroit d'avance qu'il les 


dẽſavouoit; & que ſans garantir la veEri- 


z d' aucune de ſes maximes, il ne ga- 
rantiſſoit que la droiture & la purets de 


ſes intentions ».. | YET 
Le J&tuite ſe fit d'abord valoir d'a- 


voir obtenu une eſpece de retractation ; 


mais il en vouloit une plus precile , plus 


_detaillee & ſur-tout humiliante. Il inſ- 


piroit à la Reine la volonté de Vexiger. 
Il montroit a M. Helvetius la neceſſite 
de sy reloudre & n'en pouvoit rien ob- 


tenir. II ecrivoit a Mdme Helvetius pour 


Peffrayer: mais il Ecrivoit a une femme 
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coutageuſe , d&terminee a paſſer avec ſon 
mari & ſes enfants dans les pays etrangers 
11-reuſfit, mieux aupres de la mere, de M. 
Helvetius. Elle fut perluadee que ſon fils 
.devoit a la Reine les d&marches que cette 

Princeſſe lui demandoit. Elle inſiſta & 
deéchira longtemps le coeur de M. Helve- 
tius, ſans pouvoir I'cbranler. 

Il croyoit s etre exprume dans fon livre 
avec une bienſeance & une reſerve qui de- 
voient le mettre a Pabri de la cenfure. Et 
de plus il s toit ſoumis a toutes les for- 
mahtes juridiques. Il avoit eu un Cen- 
ſeur Royal dont il avoit reſpecté les | juge- 
ments. Comment donc pouvoit - il etre 
coupable? Quand meme ſon livre auroit 
EtE reprehenlible , on ne pouvoit Sen 
prendre qu'au Cenſeur; & ceft ce qu'on 
fit craindre a M. Helvetius. Il ne pou- 
voit foutenir Videe qu'il alloutetre la cauſe 
de ſa diſgrace, peut-etre meme de la perte 
dun homme eſtimable; & pour le ſau- 
ver, il ſigna ce qu on voulut. 

Ainſi , pour avoir demontre que u- 
nique maniere de rendre les hommes ver- 
tueux & heureux , Etoit d'accorder Vin- 
tEret particulier a Vinteret general , M. 
Helvetius fut traitè comme Galilee le fut, 
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— avoir demontre le mouvement de 
a terre, Galilee, apres avoir demande 
pardon a genoux , Aren ſe relevant: E 
pero ſi muove. La poſterite-a été de fon 
avis; & plus elle $'eclairera, & plus elle 
penſera comme M. Helvetius. 
On croit bien que fa ſoumiſſion n'ap- 
paiſa pas les Pretres. Il regut ordre de ſe 
defaire de ſa charge, & M. Tercien , ſon 
Cenſeur , fut deftitue de fa place de pre- 
mier Commis aux affaire: Etrangeres. Ces 
rigueurs furent Vouvrage des Jeſuites. 
Les Janſéniſtes voulaient aller plus loin, 
Le parlement, qui aſſuréèment n' enten- 


doit pas le hvre de PEſprit , alloit pour- 


ſuivre M. Tercicr & M. Helvetius , lorſ- 


qu'un arret du Conſeil qui ſe bornoit a 


ſupprimer le livre, ſauva VAuteur & le 
Cenleur, 8 
Tandis qu'une ſecte de Theologiens ſe 
menageot le plaiſir d humilier M. Helve- 
tius, & qu'une autre ſe flattoit de l' eſpẽ- 
rance de le faire brüler, les Journaliſtes 
de France melerent leur voix a celles de 
ces tigres. Ils traiterent le livre de! Eſprit 
comme ils traitent tout ouvrage qui $'cle- 
ve au-defſus du mediocre. Leurs critiques 
ont été rEpetEes ; & le ſont encore par 


— 
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des hommes de bonne foi, & qui n'ont 
de commun avec les Journaliftes, que de 
ne pas entendre M. Helvetius. 

On Paccuſa de wavoir rien dit que les 
anciens n'euſſent dit avant lui. Sans doute 
pluſieurs des vërités qui ſe trouvent dans 
fon livre, ſe trouvent chez les anciens. 
Mais 1a , elles ſont Eparſes , iſolées, fans 
qu'on ait appercu les rapports qui ſont en- 
tr'elles. Dans M. Helvetius au contrare 5 
elles ſont liées, elles s'appuyent & for- 
ment le ſyſteme de homme, | 

Cette verite, toutes nos idEes nous 
viennenr des ſens, ſe trouve dans Ariftote 
& dans Epicure : mais ce n'eſt que dans 
Loke qu'elle eft dEveloppee , demontree 
& qu'elle fonde la connoiſſance de leſprit 
humain: par conſequent, c'eft 4 Loke 
qu'elle apparnent. | 

Ce qui eſt vice au Nord eſt vertu au 

Midi, & dans Montagne comme dans 
Helvetius: mais dans Montagne cette ve- 
rite eſt donnte comme un phenomene 
dont on ignore la cauſe; dans M. Helve- 
tius la cauſe en eſt aſſignee. Les veérités 
appartiennent moins à ceux qui les pro- 


ferent comme de ſimples aſſertions, qu'a- 


ceux qui les demontrent , les deEvelop- 
8 hs 
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pent; les lient à d'autres verites & les 
rendent plus fecondes:;. wil 

On accuſa M. Helvetius de men quer 
de methode On a fait le meme reproche 
a M. de Monteſquieu; & ce reproche 
n'a été fait que par des hommes dont la 
tete , faute d attention ou de capacitè, n'a 3 
pas aſe Venſemble du livre:de PEſprit, 

ou de leſprit des loix. La chaine des idées 
Echappe dans M. de Monteſquieu, parce 

| quill eſt obhgE d'omettre ſouvent les idèes 
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intermédiaires. Mais cette chaine n'exifte 
pas moins. Elle echappe. dans Mr. Hel- 
vetius, parce que les idées intermédiar- 
res étant ou très: neuves eu tres impor- 
| tantes, il les developpe , il les étend., 
i les embellit. Alors l'eſprit frappe- de 
pluſieurs détails, perd de vue la ſuite 
des ide es principales; mais cette ſuite n'eſt 
| ps moins dans Vouvrage.. 
On oſa dire que M. Helvetius antan- 
tiſſoit toutes les vertus, parce qu'il faiſoit 
de Vinteret le mobile de toutes les actions. 
Mais qu'eſt- ce que M. Helvetiut entend 
ir le mot d'interet ? l'amour du plaiſir, 
Paverſion de la douleur. A quoi ſe reduit 
donc ce qu'il dit? à cette vente-cternels 
ie, que doit dans la vertu, ſoit dans les 
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plaiſirs . le deſir de notre bonheur eſt tou- 
jours notte mobile. 

On Paccuſa auſſi de favoriſer la cor- 
ruption des mœurs & le libertinage, ꝓ arce 


qu'il parle de l' enthouſiaſme de vertu & 
de gloire, que l'amour des femmes a ſou- 
vent inſpire chez les Spartiates, chez les 


Samnites & chez nos ancetres. On volt 
cependant par les principes de M. Helve- 
tius, que file libertinage regnoit chez un 
peuple , les femmes y ſeroient trop peu eſ- 
tines, pour que le deſir de leur plaire 
devint un mobile puiſſant, & que quand 
les plaiſirs ſont communs ou faciles, on 
ne les achete ni par des travaux, ni par 
des dangers. e 
On blame M. Helvetius de patrer froi- 
dement des vertus privees & ſeulement 
utiles a de petites focictes. Ce n'eſt; pas 
qu'il ne ſentit Peſtime qui leur eſt due; 
il les poſſedoit toutes. Mais elles ſont 
moins ſon objet que les vertus qui contri- 


buent ain bonheur & a la gloire des Na- 


tions; & quand ces grandes vertus ſont 
une fois Etablies par de bonnes loix, les 
autres en deviennent la ſuite neceſlaire;; 


Ce que le commun des Lecteurs a le 
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moins pardonne a M. Helvetius, c'eſt d'a- 
voir pretendu que tous les hommes naif- 
ſorent avec la meme diſpoſition à Peſprit, 
& qu'il n'y avoit pas d'homme que Ve- 
ducation & le travail ne puſſent élever 
au rang du genie. Selon lui, c'eſt Vedu- 
cation ſeule qui diſtingue les hommes. La 
Nature les a fait Egaux. Il compte pour 
rien les differences du temperament , de 
la conſtitution phyſique ; il ſuppoſe que 
Porgane intérieur qui regoit les ſenſations , 
eft le meme dans toutes les tetes ; qu'il re- 
ont ces ſenſations de la meme manicre , 
qu'il opere dans tous avec la meme facili- 
te, & qu enfin les circonſtances ſeules & 
Peducationn ont fait Newton Geometre : 
Homere Poete , Raphael Peintre , & tel 
Critique un ſet. Il employe toutes ſes 
forces pour Etablr cette opinion; & il 
faut convenir que juſqu'a preſent , il ne 
Va pas perſuadee. Mais des efforts qu'il 
fait pour la prouver , il reſulte Vevidence 
d'une tres-grande veritE : c'eſt qu'en gẽ- 
neral pour Etendre & former nos talents , 
nos qualites , nous comptons trop ſur la 
Nature & pas aſſez ſur l Education. Cette 
maxime de Loke, que nous naiſſons les 
diſciples des objets qui nous environnent, 
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eſt miſe dans tout ſon jour par M. Hel- 
vetius. Il faut dire encore que ſi chaque 
homme n'eſt pas ne avec les memes diſ- 
poſitions qu un autre homme, les home 
mes conſideres en maſſe, font reputes 
e gaux. Le Legiſlateur qui commande a 
vingt millions d'hommes, doit voir a 
tous les memes facultes ; & es loix, com- 
me celles de la Nature, doivent etre gẽ- 
nérales. Elles ne doivent choiſir perſon; 
ne pour inſpirer à lui ſeul la vertu ou le 

enie. C'eſt au Philoſophe qui obſerve 
— hommes dans le détail, a voir les dif- 
ferences que la nature a miſes entt' eux. 
Mais ces differences s anéantiſſent aux 
yeux du Légiſlateur. 

Sans m' arrèter davantage aux critiques 
faites contre Fun des meilleurs ouvrages 
de ce ſiècle, je dirai qu'il fut condamné 
a Rome par l' Inquiſition; mais que cette 
condamnation ſollicitèe par le Clergé de 
France, n'evt aucun effet en Italie. Le 
hre y fut traduit; admure & rèimprimé. 
Pluſieurs hommes revetus des premieres 
cignités de I Egliſe, & entr autres, le 
Cardinal Paſſionnei, s empreſſerent d' e- 
crire a V Auteur pour le remercier du plai- 
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{ir qu'il leur avout donne. Un autre Car 
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dinal que nous ne nommors point, per- 
ce qulil vit encore, lui mandoit qn on 
ne -concevait pas d Rome la ſottiſe & la 
michancetò des Preires'” Franpois Tous 
les Journaux d'Italie le comblerept 96 
1 | 
Lun dit en "path da livre quifte 8 
rin opera che all umanita apportera infal- 
tibilmenta un gran —vantagio/ Un autre 

dit de Auteur. II grande Autore dee 
rallegrars, eſſendo ſiciro della gratitudi- 
ne, & della ſtima che per'lui auranno i veri 
Jorti, e quelli che ben camprendons le di 
lui grande idle. 
Ee- fuceès fut le meme en Apgdetene 
Tradait a Londres, il sen fit pluſieurs 
editions dans la pre mere anne. En Ecoſ- 
ſe M. M. Hume & Robertſon en parle- 
rent comme d'un ouvrage ſuperieur, Plu- 
ſieurs Poetes* Anglois le celebrent, It 
neut de critiques dans cette Iſle eclairée 
que celles d'un petit nombre de partiſans 
que sy conſerve la Phitofophie de Pla- 
ton,; embelhe & rendue [pecieuſe Par. 
Milord Shaf terburi. | 
En Allemagne, il parut d abord deux 
traductions du livre de M. Helvetius. Le 
ſameux Go: tcheid mit a la tere- d une de 


"PREFACE: Lvix 
ces traductions une preface dans laquelle 
il dit; que fi le livre de Esprit » a &te 
condammnè en France & dans un pays qui 
croit a Vinfaillibilite du Pa pe, il doit réuſ- 
ſir chez les Proteſtants & dans les pays 
où les hommes ont conſerve leurs droits. c 
Il aſoute, que Auteur vient de detruire 
Pluſieurs prejuges funeſtes a ſa patrie & 
qu'il Eclaire le monde fur les principes de 
la morale & de la legiſlation. » 

Son livre fut lt avec avidite dans tou- 
tes let Cours d' Allemagne, & il fut regu 
avec les memes tranſports en Suede & juſ- 
qu'en Ruſſie. La Reine de Suede Gon! A 
un homme qu'elle honoroit de fa confian- 
ce: Que je voudrois m'entreterur avec M. 
Helvetius! je voudrois au moins qu'il ſut 
le plaiſir qubil me donne. Ecrivez- lui de 
ma part combien je l'admire &. 

L Ambaſſadeur de France à Peter 
bourg lui-Ecrivort - J'ai trouve en arri- 
vant leſprit Ruſſe auſſi occupe du votre 
que tout le reſte de l'Europe. Et c 'eſt ayec 
un grand plaiſir gue je me charge d'etre 
Finterprete des gens Elairés Ce cette Na- 
tion. Je prends la liberté de m'tendre 
avec eux lur vos qualités. Comme Cito- 
yen & comme Miniſtre, je dois con- 


/ 
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noitre & faire connoitre tout ce qui ho- 
nore ma patrie a. 5 , 
Le petit nombre des Francois dont les 
ſuffrages meritent d etre comptes , citoient 
le hyre de F Eſprit avec eloge dans leurs 
ouvrages & le defendoient avec chaleur 
dans la converſation. M. de Voltaire don- 
noit a M. Helvetius les tEmoignages les 
plus flatteurs de ſon eſtime. Bf: 


Vos vers ſemblent &Ecrits par la main &Apol'en : 

Vons n'en avez pour fruit que ma reconnoiſſance: 

Notre livre eſt die par la ſaine raiſon. 
Pattez vite, & quittez la France. 


M. de Voltaire lui offre un aſyle; il le 
conſole, il le ſoutient, il l' encourage. 
Il lui ſouhaite & lui propoſe de vivre dans 
une entiere indẽpendance, ou il puiſſe 

faire uſage de ſon amour pour la verite , 
de on Eloquence & de ſon genie. Il Ecrit 
en meme-temps a d'autres perſonnes qu'il | 

eſt le partiſan le plus zélé de M. Helve- _ 
tius ; que notre Nation eſt bien ridicule , TT 

& que fitot qu'il paroit une verite parmi | 
nous , tout le monde eft allarme, com- 
me files Anglois faiſoient une deſcente. 
Il ajoute qu'en Angleterre le livre de 1E 

prit nauroit fait a ſon Auteur que des 


; 
] 
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A . 2 
_ diſciples & des amis; parce qu'àu lieu 
d hypocrites & de petits importants , les 
Anglois n'ont que des Philoſophes qui 
nous inſtruiſent, & des Marins qui nous 
donnent ſur les oreilles. Il invite ſur- tout 
ſes compatriotos à imiter les Anglois dans 
leur noble liberté de penſer, & leur pro- 
fond mepris pour les fadaiſes de IVecole. 
Il aſſure que depuis long-temps il n'a pas 
vu un ſeu] honnete homme qui, ſur les 
choſes eſſentielles, ne pensat comme M. 
Helvetius. | 

Tant de ſuffrages illuſtres, les Editions 
du livre de I Eſprit qui fe ſuccédoient ra- 
pidement; ſon ſuccès chez toutes les Na- 
tions, le témoignage que l' Auteur pou- 
voit ſe rendre d'avoir fait un livre urile 
au genre humain , les ſignes Eclatants de 
la reconnoiſſance univerſelle, le doux ſen- 
timent de ſa gloire , guerirent bientort les 
bleſſures qu'avoient faites a M. Helvetius 
1a cabale & Venvie. Il fut plus heureux 
que jamais. . 

Il paſſoit la plus grande partie de Van- 
nee a ſa terre de Vore. Bon mari & bon 
pere, content de ſa femme & de ſes en- 
fants, il y goùtoit tous les plaiſirs de la 
vie domeſtique. Le bonheur de cette fa- 
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mille Etoit remarque de ceux meme qui 


Etoient le moins faits pour le ſentir Une 


femme du monde diſoit en parlant deux: 


Ces gens la ne prononcent point com- 


me nous les mots de mon mari „* mid 
femme, mes enfants. 
M. Helvetius s &toit prepare depuis 
long: tems une autre ſource de bonheur. 
A peine avait-il ere poſſeſſeur de ſa terre 
de Voré, qu'il s'y Etoit livre à ſon carac- 


tere de bienfailance. 
Il y avoit dans cette terre un Gentil- 


homme nommé M. de Vaſſeconcelle. II 
ne poſſedoit qu'un petit bien charge de 


rede vances au Seigneur; & depuis Jong- 
temps il ne les avoit pas payees. M. Hel- 


vetius en achetant la Terre achetoit auſſt 
les droits ſur les ſommes qu'on devoit à 
Vore. Les Gens d' affaires, pour faire leur 


cour au nouveau Seigneur, ne manque- 


rent pas d exiger avec rigueur tout ce quĩ 


lai Etoit du. II Etoit arrive depuis quel - 


ques jouts, lorſqu'on lui ennonga M. de 


Vaſſeconcelle. Celui-ci dit a Mr. Helve- 


tius que l'état de es affaires ne lui erf 
pas permis depuis pluſieurs anntes de 


yer ce qu il devoit au Seigneur de Voré 


qu 'in etoit pas en ẽtat dans ce moment, 


PREFACE tay 
de donner le tout; mais qu'il $'engageoit 
pour I avenir X payer exactement Vannee 
courante & les-arrerages d'une année It 

ajouta que ſi on en exigeoit davantage, &. 
fi on continuoit les procedures-, on le rui- 
neroit {ans reflource. Il pria M. Helvetius 
de donner ordre à ſes Gens d'affaires de 
ceſſer leurs pourſuites. v Je lais, lui dit M. 
Helvetius, que vous eres un galant hom 
me,; & que vous n'etes pas riche. Vous 
me payerez alavenir comme vous le pour- 
rez; & voici un papier qui doit empecher- 
mes Gens-d'affaires-de. vous inquieter 5. 
I-lur:donne une quittance générale. M. 
de Vaſſeconcelle fe jette à ſet genouu en 
$ecriant : » Ah! Monſieur, vous ſauvez 
ta vie A- ma femme & a cinq enfants „. 
M. Helvetius le releve en Vembrafſant ,. 
lui parle avec Vinteret le plus nohle & le 
plus tendre, & lui fait accepter une pen- 
fon de 1000 hy. pour Elever ſes enfants. 
D' autres Gentil-hommes ou voiſins ou: 
A en M. Helvetius, eurent recours 
a lui dans leurs beſoins; pluſieurs furent: 
prevenus. Ceux qui pendant la guerre 
avoient une troupe a rẽtablir, ou un equi- 

page a faire; ceux qui avoient des enfants 
A lever „ un bien e en delordre pouvoient⸗ 


* 
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compter ſur le Seigneur de Voré. Entre 
tous les hommes de cette claſſe, qu'il a 
obliges , nous ne nommerons que MM, 
de VEtang, qui n' ont jamais voulu taire 
les bienfaits qu'ils ont regus de M. Helve- 
tus. | 

Si les Fermiers eſſuyoiĩent quelque per- 
te , ſi Vannee n' ẽtoit pas feconde , il leur 
faiſoit d'abord des remiſes, & ſouvent 
leur donnoit de l'argent. Il avoit fixe dans 
ſes Terres un Chirurgien, homme de mee 
rite. Il avoit Etabli une Pharmacie bien 
fourme de tout, & dont les remedes 
| Etoient à tous ceux qui en avoient be- 
ſom. Des qu'un payſan tomboit mala- 
de , il recevoit de la viande, du vin, & 
tout ce qui convenoit a ſon tat. M. Hel- 
vetius alloit le voir ſouvent, il le conſoloit, 
il avoit ſoin qu'il fut bien ſervi; quelque- 
fois il le ſervoit lui- meme. Il avoit une ma- 
niere sſſez sure de terminer les procès; il 
payoit d abord le prix de la choſe conteſiee, 
I Etoit Vami zele & attentif du petit 
nombre de payſans qui montroient des 
meceurs & de la bonté; il Etout flatte d'a- 
voir pour convives des vieillards, des fem- 
mes decrepites qui avoient toute la groſ- 
ſeretẽ de leur Etat , mais qui Etoient juſ- 
tes & failozent du bien. 

| 


RN 
Il a fait ſouvent jouir ſes amis d'un ſpec” 
tacle delicieux , celui de fon arnyee a la 
campagne. Femmes, vieillards, enfants 
venoient Pentourer, Vembrafler , pouſ- 
ſoient des cris & verſoient des larmes de 
joie. A ſon depart, ſon caroſſe etoit 
long temps ſuivi d'une foule de ſes Val- 
ſaux ou ſeulement de ſes voiſins. 

II excitoit le travail dans toutes ſes Ter- 
res; & il vouloit exciter Vinduftrie à Vo- 
re, parce qu'elle pouvoit ſeule donner 
aux habitants une aitance que leur refuſe la 
ſtérilité du terrein. Il eſſaya de faire faire 
du point d' Alengon. Mais juicu'a preſent 
cet eſſai n'a pas reuſſi : il a EtE plus heu- 


reux dans une autre entrepriſe. Apres avoir 


été trompè par des Agents infideles, ou 


peu intelligents, il a enfin Etabh une Ma- 


nufacture de bas au meEtier, qui fait de jour 
en jour de nouveaux progres. | 


Il paſſoit toutes ſes matinè es a mEditer 


& a ccrire. Le reſte du jour, il cherchoit 
de la diſſipation. Il aimoit la chaſſe; mais 
pour la rendre plus agreable, il n'ima- 
ginoit pas de multipher le gibier. Il eſt 
vrai qu'il n'aimoit pas a le voir detruire 


par d' autres que par lui. Cependant il 
etoit entoure de Braconniers. Il fit faire 
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des defenſes ſeveres ; mais les Gardes qui 


le connoiſſoient ne portoient pas fort loin 
ta ſeverite. Un jour, un payſan vint 


chaſſer juſques ſous les fenetres du cha- 
teau. M. Helvetius en fut irrite , & or- 


donna que cet homme fit veille de pres , 


& arrete a la premiere occaſion. Des le 
lendemain on lui amene le coupable. M. 
Helvetius fort en colere , fe leve, & court 


au chaſſeur que deux Gardes trainoient 


dans la cour du chateau, Apres Vayoir re- 

ardéè un moment: » Mon ami, lui dit- 
al , vous avez de grands torts avec moi: 
fi vous aviez beſoin de gibier, pourquoi 
ne m'en avoir pas demandé? Je vous en 


aurois donné ». Apres ce peu de mots, 


il fit rendre la libertẽ au payſan, & lui fit 


donner du gibier. 


Cependant Madame Helvetius, indi- 


gnee de Pinſolence des Braconniers, aſſu- 
roit fon mari que tant qu'il ne les puni- 
roit pas, ils continueroient leurs chaſſes. 
I en convint & promit d'uſer de rigueur.. 
H ordonna a les Gardes de faire payer Va- 


mende à quiconque tireroit ſur ſes Ter- 
res, & de le delarmer. Peu de jours apres 


des ordres, ils arretent un payſan quL 


chaſſoit, lui Otent ſon fuſil, & le cons 
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duiſent en priſon, dont il ne ſortit qu'a- 
pres avoir paye Pamende. M. Helvetius 
informè de cette aventure, va trouver le: 
paylan , mais en ſecret, dans la crainte 
d'eſſuyer les reproches de Madame Hel- 
vetius. Apres' avoir fait promettre a ce 
Bracontier qu'il ne Parleroit pas de ce 
qui alloit ſe paſſer entr eus, il lui paye 
le prix de ſon fuſil & lui rend la ſomme a 
laquelle Pamende & les frais pouvoient ſe 
monter. Madame Helvetius de fon cote: 
n'Etoit pas tranquille. Elle diſoit a ſes en- 
fants: Je ſuis la cauſe que ce pauvre hom- 

me eſt rune: c'eſt' mor qui ai excite vo- 
tre pere a faire punir les Braconniers. » 


Elle fe fait conduire chez celui qui lui * | 


ſoit tant de pitic ; elle demande à quoi ſe 
monte le ſomme de Pamende & des frais, 


& le prix du fuſil. Elle paye le tout; 


& le payſan regut Pargent lans manquer 


au ſecret qu 11 avoit #. raph a M. Hel- 


vetius. | 
La mème année, a ſhi retour a Paris , 


ii lui arrive une petite aventure, qui. 
prouve que ſa Philoſophie & ſa bonte ne 
le quittotent jamais. Son catroſſe ſut arre- 
te dans une rue par une charette chargee- 


de bois, & qui Pouvoit ſe dEtourner.ailes: 
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ment, & rendre la rue libre. Elle n'en 
fit rien. M. Helvetius impatienté, traita 


de coquin le conducteur de la charette. 


„Vous avez raiſon, lui dit le payſan: 
je ſuis un coquin & vous un honnete 


homme; car je ſuis a pied & vous Etes 


en caroſſe. Mon ami, lui dit M. Hel- 
vetius, je vous demande pardon. Mais 
vous venez de me donner une excellente 
legon, que je dois payer . Il lui donna 
ſix francs, & le fit aider par ſes gens a 
ranger la Charette. . i 
Apres avoir paſle ſept ou huit mois dans 
ſes Terres, il ramenou ſa famille à Paris, 
& y wvivoit dans une aſſez grande retraite 
avec quelques amis de tous les états, qui 
lui convenoient par leurs lumieres & par 
leurs moeurs. Seulement il donnoit un 
jour de la ſemaine aux ſimples connoiflan- 
ces. Ce jour-là, ſa maiſon etout le rendez- 
vous de la plupart des hommes de mérite 
de la Nation & de beaucoup d'ctrangers ; 
Princes, Miniſtres, Philoſophes, grands 
Seigneurs, Littérateurs, Ecoient empreſſés 
de connoitre M. Helvetius. | 
Un genre de vie ſi delicieux ne fut in- 
terrompu que par deux voyages agreables. 
U voulut voir V Angleterre & connoitre 


ee. Lxvix 
cette Nation celebre , à qui Europe doit 
tant de lumieres. Il vouloit voir “effet des 
bonnes loix & d'une adminiſtration vigi- 
lante. Il partit pour Londres au mois de 
Mars 1764; il fut regu du Roi, des hom- 
mes en place, des Savants, comme de- 
voit I'etre un homme illuſtre que ſa rẽ pu- 
tation avoit devance. Il vit les campagnes, 
il ne les trouva pas mieux cultivèes que 
celles de France; mais il trouvoit des Cul- 


tivateurs plus heureux. Il remarquoit dans 


le peuple de l'intèrieur de l' Angleterre 
beaucoup d'humanite, & rien de cette 
inſolence que les Etrangers reprochent 
quelquefois aux habitants de Londres. 

En traverſant un bourg de la province 
d'Yorch - Shire, un poſtillon mal-adroir 
le renverſa : les glaces de la chaiſe furent 
| briſces , & le poſtillon qni avoit etE fort 
froifle , jettoit des cris. M. Helvetius que 
les Eclats des glaces avoient bleſle , ſor- 
tant de ſa-chaile les mains ſanglantes, ne 
s' occupa que du poſtillon. Quelques pay- 
ſans qui Etoient accourus pour les ſecou- 
rir , remarquerent ce trait dhumanite , & 
le firent remarquer a d'autres. Dans le 
moment , M. Helvetius fut environne de 
tous les habitants du bourg. Toys s em- 
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-preſloient de lui offrir leur maiſon , leurs 
chevaux, des vivres , enfin des ſecours de 
toute e ſpèce. Pluſieurs, & meme des plus 
-riches, vouloient lui ſervir de poſtillon. 
Il remarquoit dans les Anglois un amour 
extrème pour leurs enfants. Ce qu'on ap- 
pelle en France Veſprit da focicte leur eſt 


preſque inconnu. Mais ils jouiſſent beau- 


coup des douceurs de la vie domeſtique. 
L'eſprit de ſociété raſſemble à Paris des 


hommes qui ont le beſoin des amuſements 


frivoles. L'eſprit de ſociété raſſemble les 
Anglois pour s'occuper des intérèts de 
I Etat & de la profperite de leur Patrie. 


* 


Ils ne cherchent pas les diſſipations, par- 


ce qu'ils ont des jouiſſances ſolides. On 
Vvoit peu en Angleterre ce rire, plus ſou- 
vent le ſigne de la folie que l'expreſſion 
du bonheur; mais on y voit Paiſance & 
un ſage emploi du temps. On voit un 
peuple {Erieux , occupe & content. M. 
Helvetius en quittant ce pays, ou il n'a- 
voit point vu I'humanite humilice & ſouf- 
frante , répandit des larmes. 
II ceda l'année ſuivante aux inſtances 
du Roi de Pruſſe, & de pluſieurs Prin- 
ces, qui depuis long- temps l'invitoient 
a faire un voyage en Allemagne. Depuis 
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qu on ſavoit qu'il pouveit ſe determiner 
A voyager , les inſtances devenoient plus 
Vaves; & il partit à la fin de Fhiver de 1765. 
II 6tortprefle de fe rendre à Berlin & de 
voir un grand homme. Le Roi de Pruſſe 
voulut le loger, & ne permit pas quiil 
eüt une autre table que la ſienne. III en- 5 
tretint ſouvent, & prit pour ſa perſonne 
& ſon caractère l'eſtime qu'il avoit pour 
ſon eſprit. Il fut accueilli avec la meme 
confideration chez plufieurs Princes d' Al- 
lemagne , & ſur- tout a Gotha. 
I remarquoit en gEneral dans toutes 
ces Cours & dans la Nobleſſe Allemande, 
de la Pbiloſophie „de l'amour de Vordre [4 
& de Vhumanite. II reſulte de cet eſprit 
que ſous le joug de pluſieurs Princes, dont 
la plupart font deſpotiques, le peuple n'eſt | 
point miſerable. M. Helvetius avoit alors | 
quelque crainte d' tre encore perſecuts 714 
en France. Tous les Princes d' Allemagne 
lui offroient a l'envi une retraite. Tous 
vouloient Varreter. Il fat regretté de tous. 
Cependant {1 la perſẽcution $'Etoit renou- 
vellee contre lui, I'Angletere eft le pays | 
qu 4 auroit choiſi pour aſyle. 
En attendant, il revint en France. On 


y avoit diſſous I'Ordre des Jeſuites. Cette 
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Sociẽtẽ d'intriguants, cette cabale Eternel- 


le, 4 laquelle ſe rallioient tous les ambi- 
tieux ſans mérite, cette Socitte funeſte 
au mozurs & aux progres des lumieres , 
N'avoit point ẽtẽ proſcrite par des Philo- 
ſophes. Ils auroient detruit VOrdre, mais ils 
auroient bien traité les individus. Les 
Parlements, pour la plupart Janſeniſtes , 
avoient traite POrdre comme ils le de- 
voient, & les individus avec barbarie. 
M. Helvetius avoit appris que ce Jeſuite 
qui avoit abuſe de ſa confian e, & trahi 


{on amitiE, ce Jeſuite qui lui avoit fait 


perdre-les bontes de la Reine, & anime 
contre lui les tartuffes de la Cour, etoit 
confine dans un village, ou il ſouffroit 


dans fa vieilleſſe la plus extreme pauvre- 


te. II alla trouver un des amis de ce mal- 
heureux , & lui donna cinquante Louis. 
» Portez- les, lui dit - il, au Pere *, 
mais ne lui dites pas quils viennent de 
moi. Il m'a offenſe , & il ſeroit humilié de 
recevoir mes ſecours . 

M. Helvetius, dans ſa retraite de Vo- 
TE, s occupoit a developper , a prouver 
les principes du livre de VEſpriz 3 mais il 
ne vouloit plus rien donner au public. II 


voyoit la Philoſophie perſecutée par des 


cabales 


PREFACE, Txxy 
cabales puiſſantes , ſe former peu de diſ- 
ciples & aucuns protecteurs. Il en étoit 
afflige ; mais il n'en Etoit pas EtonnE. » La 
verite  difont-1] , qui ne peut jamais nuire 
au genre humain , ni meme a aucune de 
ces grandes Societcs qu'on appelle les Na- 
tions, eſt ſouvent oppolee aux interets de 
ee petit nombre d hommes qui ſont a la 
tete des peuples. Ici vous avez de grands 
corps qui font tous remplis de ce qu'on 
appelle l'eſprit de corps. Ils tendent ſans 
ceſſe a uſurper les uns fur les autres, & 
tous ſur la Patrie. Elle devient comme 
une grande famille, ou les ainés veulent 
exclure les cadets de tout partage. Com- 
ment ſera regu de ces corps un Philoſophe 
qui viendra leur dire; avant tout, ſoyez 
citoyens, voila vos fonctions; rempliſ- 
ſez- les avec zele. Voila vos droits, con- 
ſervez- les ſans les Etendre. La, des Mi- 
niſtres d'un eſprit borne, & d'un carac- 
tere altier, incapables de voir les abus qui 
ſe ſont introduits, & ceux qui tiennent 
à la conſtitution de l' Etat, ſont conduits 

ar la routine & la ſuivent: ils wont 
point Thabitude de mediter. Ironreils Ia 
la prendre? C'eſt ce qu'il faudroit faire 
cependant, pour corriger ces abus que la 
Philoſophie vient leur montrer, Ils ont 
TomeV, g | 


* 
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des fantaiſies , des projets pour leurs fa< © 
voris, leurs parents. Croyez- vous qu'ils 
puiſſent entendte dire ſans impatience, 
quits ne doivent avoir en vue que le bien 
de l' Etat? Qu'ont-ils a defirer ? De ne 
point Eprouver de contradiction. Et pour 
cela que faut- il faire? Oter 4 Pautorité 
toutes ſes bornes, dt on lui &ter toute 
ſa ſolitude. Mais ces abus que les Miniſ- 
tres reſpectent ou tolèrent, a qui ſont-ils 
muiſibles? A la Patrie, qui n'eſt qu'un 
Vain nom. A qui peuvent⸗ils etre utiles? 
Aux Grands. Jugez ce que ces Grands 
penſeront d' une ſecte d hommes qui leur 
propoſent d'etre- moderes & juſtes. Le 
Prince, les Grands font environnés de 
Pretres, qui, dans les fiecles d'ignorance , 
reoégnoient ſur les Princes & ſur les peu - 
ples. Si le monde geclaire., ils ſeront 
moins reſpeCtes., & on les verra comme 
des hommes ſouvent dangereux. Peut- on 
leur ſavoir mauvais gre de Veipece de ra- 
ge avec laquelle ils dechirent la, Philoſo- 
phie? Doit - on s &tonner qu' ils ſoient 
bien regus dans les Cours, où ils vien- 
nent. dire: Dieu vous a donne la puil- 
ſance; il nous charge de Vapprendre aux 
peuples. Au lieu de vous fatiguer à faire 
dle bonnes Loix, a donner exemple de 


- 


PREFACE. 
Pamour' de la Patrie, forcez les Nations 
A nous croire, & laifſez- nous faire ce· 
la r * 
„Vous voyez la cu ite abs kornmes 
de mon ancien état, & celle des Cour- 
tiſans; ces gens - 1a laifſeront-ils Etabhr 
en paix que leurs fortunes ne ſont pas tou- 
jours legitimes , & quiils en font un ula- 
ge odieux? Pourront- ils confentir qu'on 
les faſſe rougir de ces memes richeſſes, 
qui ſont l'aliment de leur orgweil ? Vous 
Voyez que la Philoſophie doit ètre pour- 
furvie dans les palais & juſques dans les 
cabanes, pour les claſſes de la Société, 
qui du moins, pour un moment, deter- 
minent opinion: & devant qui la Phi- 
loſophie a telle a fe defendre ? ua: fortt 
fes juges? Des ſots. Mais, me direz. vous, 
il y a dans la Nation des Gens de Lettres 
eſtimables, qui ſans Ctre au nombre dee 
Philoſophes > adoptent leurs principes ', 
sen parent & les r ee Je reponds 
qu'il y eta peu. Les hommes qui n'ont 
que de Paphir fontles rivaux humkties des 
nommes de genie, & les dẽteſtent. Vous 
auriez compte plus d'un bel eſprit dans 
les detracteurs de Deſcartes & de Cor- 
neille, & plus pres de nous, dans ceux de 
Voltaire, de * de Buffon 


- dj 


xXx V 


* — * 
— ts rs 1 wy 


| 
bh, 'n TA 
Li [ 
p Ws 
2 

* bh : hall 

1 7 4 _ — OO * Y 

2 . — * — — * 
* N % - wah Fo . * & 1 2 * p Pe Aa = 5 _ — 1 ö - 3 * 1 br 
„ on oe Sq ASS 8 e FRIES K Þ * R Ts . * P an _ = 
. © aa p "a «x 8 " : . . 1 8 - a _ —_— oh 8 n & f _.. . 
3 Is _— Le — eo Ms n ik * We 8 — a . * * 5 * * —— 4,6 Ts you 4 2 5 x 0 
* l a> ery ö I 22 33 . „ A 3 2 ——— - nll * — . 1 e at 8 n 
* _ 3 + fr 0 __ * . * , - 5," "gh a [ 4,08 >. 
. 1 5 Rr — . \ ads , — f Ss a = 98 * a & 3 > fn l 
* — mn 4 -v 2 * 4 N 8 Ne . 6 * ne 3 * dt i AS . 
< — 5 e 0 ? > 8 . 7 ; * p - 8 r hel r 

2 os # 4 _ e 1 the, FIEP L we : = 5 th % > LK F * Y , 83 ESA e 3 . 

% K a - q 79 K . 2 n 0 N 2 IT. BAY 2 . 1 4 7 4 5 

2 wi 2 * A "IDs. 8 * 5 — —— . au —— ITT W _- Ts _— CITY EI 6 e N - ACE a 
Kr K $ 8 1 * — 8 L IN r n On. As . N 38 0 8 
p 0 0 8 — owediia A - . i F- 1 \ N r TP:. SEG 1E > — r SR. * ah Ts Lo Ae LT 


* rr 
* . 7 - 12 
r 
a . S 
3 — es 
- .  - \ 7 OS "no ko * 
g "RR * 


/ 


wr; PRE FAC E. 


.& de Fontenelle. La Philoſophie reduit 
le bel eſprit & les petits talents à leur 


juſte valeur; & ils ont interet d'unir leur 


voix à celles des hommes frivoles & cor- 


rompus qui s ele vent contre toute liberté 


de penſer. Savez vous pourquoi, depuis 
la revolution d' Angleterre, la Philoſophie | 


y eſt honoree & heureuſe ? c'eſt qu'en 


Angleterre Vinterbt,, general & Vinteret 


particulier ne ſont point oppoles;, C eſt qu il 
v regne 'amour de Vordre & de la Patrie. 


Si Thonneur veritable , ſi Veſprit de cito- 


yen, ſi les vraies vertus renaiſſoient ja- 
mais chez les Nations où la Philoſophie 
eſt perſccutce, elle y auroit de la conſi- 
deration, Si ces Nations au contraire tom- 
bent ſous le deſpotiſme, & par conſẽquent 
ſe corrompent de plus en plus, la Philo- 
Sophie y ſera proſcnite pour jamais „. 

<ft d'après ces idees que M. Helve- 


uus etoit revenu à ſon premier talent, & 


qu'il ne s occupoit plus que de fon Poëme 
du Bonheur. Ce talent gu il avoit laiſſe 
fans en faire uſage, ne s ctoit point affoi- 
bli. On peut en juger par le ſixieme chant, 
& par une partie du quatrieme, qu il a 
compole Pete dernier. Il comptoit travail. 
ler encore pluſieurs annees a cet ouvrage, 


& le donner loxique les amis & lui en ſe- 


a 
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roient contents.” Er à quel degré de per- 
fection ne Pautoit- il pas portE! 
On remarqua au commencement de 
1771 quelques changements dans ſon hu- 
meur & dans ſes goùts. On ne lui trouvoit 
pas ſa ſerenité ordinaire. Il aimoit moins 
les converſations qu'il avoit le plus aim es. 
L'exercice le fatiguoit, il n'alloit preſque 
plus à la chaſſe. Ce changement mallar- 
moit pas ſa famille & ſes amis. On etoit 
bien loin de le regardercomme un figne de. 
decadence. Ou Pattribuoit à des cauſes 
morales. Ces dernieres années ont été VE- 
poque des malheurs publics auxquels M. 
Helvetius fut fort ſenſible. Le defordre 
des Finances, & le changement dans la 
conſlitution de VEtat , repandiretit une 
conſternation generate. Un grand nom- 
bre de ſuicides dans le Royaume, un plus 
grand nombre dans la capitale, font des 
triſtes preuves de cette conſternation. Des 
maux phyſiques Faugmentoient , encore. 
Les recoltes n erozent point abondantes. 
Tandis que la diſette a duré, les aumo- 
nes de M. Helvetius n' ont pas permis à ſes 
Vaſſaux d'en ſouffrir. Dans ces annces 
malheureuſes, il a prolongé ſon {&jour a 
ſa campagne, qui lui devenoit plus chere 
Par le beſoin qu'elle by de lui. Et 
1) 


—— —— 
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nen PREW'ACE::; 
ailleurs le {eRacle. q une miſere qu'il 
ne pouvoit Joulager., lui rendoit trifle le 
ſe pur de Pans. I y faiſoit cependant de 
grands biens, Tous les jours on introdui- 
ſoit chez lui, avec beaucoup de myſtere, 
es nouveaux objets de ſa generoſits. 
QUVENT en leur, preſence, "_ . diſoit? a fon. 
valet de chambre: « Chevalier; je vous 
defends de parler c de ce que vous voyez, 
meme apres ma mort .. : 
It lui arrivoit quelquefois . d'ttendre ſes 
liberalites ſur d'aſſez mauvais ſujets; & 
85 on lui en faiſoit des repcoches. » Si 
1'Etois Roi: diſoit-il, je les corrigerois; 
mais je ne ſuis que iche, & ils ſont pau- 
res; js dois les ſecourir . 
Sa bonne conſtitution & une {ante rare- 
merit altérée, ſembloient lui promettre une 
longue vie Cependant de jour en jour il 


ſentoit qu'il per doit ſes forces. Une atta- 


de gouttè qui ſe Portoit à la tete & 

7 la Poitrine „Jui Sta d d abord la connoiſ- 
ſance , & bientot la VIE, | ih 

L. 26 Deécemble i 1471 7 45 füt eve; 4 


ſa famille , à ſes amis 5 ax inlortunes „& 
a la e 
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Dans fa jeuneſſe il Etoit tres-bien fait. 
Ses traits &toient nobles & reguliers. Ses 
yeux exprimoient ce qui dommoit dans 
{on caractère, c'eſt à- dire, la douceur & 
la bienveillance. Il avoit l' ame courageu- 


5 fe & naturellement rEvoltee contre Pine 
F juſtice & Poppreſlion. 


, 


Perſorme na du etre plus convaincu 
que lui que pour reufhir a tout, il ne faut 
que vouloir fortement. Il avoit été bon 
danſeur, habile à Veſcrime, tireur adroit, 

Financier Eclaire, bon Poete, grand Phi- 
loſophe, des qu'il avoit voulu Ferre. II 
avoit ane beaucoup les femmes, mais 
ſans paſſion , & entraine par les ſens; 1 
n'avoit pas dans Famitie de preference ex: 
ciufive. II y portoit plus de procedes que 
de tendreſſe. Ses amis dans leurs peines 
le trouvoient ſenſible, parce qu'il etoit bon. 
Daus le cours ordinaire de la vie, ils lui 
Ctoient peu neceflaires. Sa converſation 
Etoit ſouvent celle d'un homme rempli de 
ſes idẽes & il les portoit quelquefois dans 
un monde qui n' toit pas digne d' elles. II 
aimoit aſſez la diſpate, & il avangoit des 
paradoxes pour les voir combattre : il ai- 
moit a faire penſer ceux qu'u en croyoit 
capables; il diſoit qu'il alloit avec eux 
& la chaſſe des idees. Il avoit les plus 
„ biv 
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grands Egards pour l'amour propre des 
autres; & il ſe paroit {i peu de fa ſupe- 
rioritè, que pluſieurs hommes d' eſprit 
qui le voyoient beaucoup, ont été long- 
temps fans la deviner. Il craignoit le com- 
merce des Grands: il avoit d' abord avec 
eux Pair de Vembarras & de Vennui. Il a 
aim la gloire avec paſſion, & C'eſt la 
ſeule paſſion qu'il ait Eprouvee ; elle lui a 
fat aimer le travail, mais elle n'a point 
inſpiré ſes bienfaits. Perſonne ne les a ca- 
ches avec plus de ſoin. Il n' auroit pas don- 
ne a ſes plaiſirs un temps qu'il deftinoit 3 
Fetude : & dans fa jeuneſſe meme , lorſ- 
qu'il Etoit retire dans ſon cabinet, il ne- 
toit permis de I'interrompre qu'aux mal- 
heureux. 
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Le Pobme chelrhe dans quel erat & dans quelleſorte de 
biens Ia. Niture a plac? le Bonheur. Il interroge ta 
fageſſe , ni lui montre les avantages & les inconve- 
nents de ce que Vhomme appelle des biens: D'abord 
les plui ſirs ae l amour; ils rendent Phomme heurews - 
pendant gut l gusg moinens 3 mais le deguft & Vennut 
les ſuivent; WW: 2. Je ſont trop abandonn2s a res” 
plaijirs;ſz trbuvent dans un dge avance » ſuns reſſyurce 
pou le'Bynkeur. La ſageFe lui montre les platjirs W- 
les troubles de Pamꝭitiou , fes ravages N ſes er imes. 
Le Poime conclut que files grandeurs ſont une ſuurcg 
de plaiſir, elles donnent eucgre moins l Forkeny gu: 
tes volnptꝰs des ſens. N ee 


e 
Longé dans les ennuis, homme, diſois je 
8 441 8 jour 2 EE IN $350 ; 2 

Et il donc au malhear - goadam1s fan; retour? 
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Quit; ven's nenen © puiſſante e 15 32 ö 
De l iſle du Bonheur me "repoufſent. lags! cefle? 1» \ 
| Que TEcueps:mpnagaits'en Andes les bords ! # | 
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Tai cherihs ahn pl a fag. Join Ames; 
Tenant en mainle fil d une fauſſe eſpẽrance, 
Verge. dans les detontg rrinthe immenſe- 
Fft-ce dans les plaiſirs „ler biens on 1a grandeur 
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Sageſſe , c'clt à toi de refoudre mes Jourer': | 
De la FELICi;E daigne m 'ouvrir les routes. 
Je dis; & d'un ſommeil les fonges conſoſans; * 
Ont. calm par, degres le trouble de mes ſens I 
Les Cieux ie ſont ouverts : dan; Vazur d une nue "ag 
La Sageſſe ſoudain s eſt offerte ama vue. 
Simple dans ſes diſcours, aimable en ſon accueil , 
Elle maffecte point un pedanteſque orgueil. 
[dy une fauſſe vertu dedaignant Ps „ > 3 
Elle- meme applaudit aux legons d Epicure. 8 
Indulgente aux humaias 5: ſon front — bY 
De ſa e an n 'Ecarte 1 We 


. 

Je vrens , Ait elle, „ ici 3 pattager tes ae 17 wk | 
De tes humides yeux je viens tarir "Jes larmes , 5 f 
T*apprenire qu au halard portant toujours tes pas; ö 
Tu cherches le Bonheur où le Bonheur n'eſt pas. 1 
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Marche aux divers ſejours qu habitent la molleſſe * 


La fiere ambition „ Ja ſordidexicheſſee © | 
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Appelle le plaiſir ſar ſon ſein palpitant. 


CHANT. I. 3 


Ta verras qu en ces lieux , Tinſenſe ne pourſuit , >. 
Que le faatdme vain @'y un Bonhe: ur r qui ie fuit. 


Elle dit: je me trouve au centre d un be. 5: 
Une onde vive & pure en rafratchit Fombrage. | 
Sous un berceau de myrte eſt un trone de fleurs 73 
L'art en a de ſa main nuance les couleurs. 

Du concert des oiſeaax mon oreille eſt charmèe. 
D'arbriſſeaux odorants la terre eſt parfamee; = 
Leurs eſprits exaltes ont embaume les airs. | 
Aux charmes de Famour tons mes fens ſont oye 
vertz. | | 
Dans ces Leux enchantẽs tout re ſpire Fivreſle; 


C'eſt ici, dit mon guide, ourcgne la molleſſe: 
Je la vois : que d' attraits à mes regards ſupris? 
Les roſes de ſon teint en animent les lys. 

Son corps eft demi-nud , fa bouche demi-cloſe ; 
Sur V Albatre d'un bras fa tete ſe repoſſe. 
Des flammes du deſir ſon œeil étincelant, 


* 


Du folatre Zéphir Vbaleine careſſante, 
Souleve mollement ſon Echarpe flottante: 
Sa coquette pudeur aux tranſports des Amants 3: - 


Oppoſe ces fouris, ces refns agacants , 


Ces prieres , ces cris , cette foible dèfenſe, 
Qui flattaar leur eſpoir & provoquant Poffenſs 3 


Au deltr colird permet de tour oler. 


f 1 0 


Mais quel ee inconnn me TN am'/arr@ter? 
Fe vois de: champs en fleurs, voluptueux theatre y 
Ou variant fes yeux, la vive HEbe toltere.. 

La conduit par les ris, je mavance & je vois 


Des Nymphes s enfoncer dans Fepaiſeur fun bots. 


Leur bead corps eft couvert d une gaze le ere 
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Qu en replis ſur leur ſein attache Part 
Obflacle aux doux plaiſits, mais 
„ 80 SI 
Le voile eft d&chire , Pamour eſt triomphant. 
Lamant donne & 1eccit mille baiſers de flamme; 
Sur ſa brũlante levre , il ſent errer ſon ame 
De ſes ſoupirs preſſẽs le boſquet retentit. 
Dans les bras du plaiſir, la beauté s embellit. 


Plus loin, pres d'un ruifſeau , ſent les jeux de la 
—Z. SHEN. nt T2 wins 

C'eſt la qu à ſon Amant une Amante diſpute, 

Le myrte des faveurs que la main veut cueillir. 

Je les vois tour à tour $'Eviter . s'aſſaillir. 

La Nymphe iombe enfin ſur Parene Etendue., 

Que de ſecrets appas font offeis à la vue 

A des cris impuiſſants ſa pudeur a recours, 

Les eaux ont rcticchileurs jeux & leurs amours. 


Te le ſens , dis. je alors „ tout fage eſt Sybarite. 
Cherche-t-on le bonheur? c'eſt ici qu il habite. 
Reine de ces beaux lieux je ſui} a vos genoux ; 
Preètreſſes du plaiſir je me conſacre A vous. 


Mais déjaà les A mants plus froids dans leurs 
Caareſſes, | 

Au ſein des voluptés épuiſoient leurs tendreſſes; 
Leurs yeux ne brilloient plus des faammes du delir', 
Et la langueur en eux ſuccẽ doit au plaiſir. 
Dans ces lieux fortuncs, hélas! dis-je, & Sageſſe ,. 
Le rapide 7 >nheus n'eſt qu un eclair d'ivreſſe. 
Eh quoi! pour ravimer les be tons ſatisfaiis, 
La be aut n auroit plus que d'tmpuiffants attraits! 
Ici rien eit durable. Il eſt vrai, dit mon guide 3 
Lo iqu à ces jeux divers la jeune fe pretide "PE 
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Si tu vos au plaiſir ſuccẽder les langueurs ; 
Si les ronces dẽjà croiffent parmi les fleurs z © © 
Quand HebE dilparoir, le Ciel ici n'enyoye» + 
Que des chagrins cuiſants ſans mElange' de joye- 
Et ee 5 où ton il cherche encor le Bon 

eur, | 4 . 


* 


Fouls par les dẽgodts, n'eſt qu un ſ6jour d horreur 


Elle dit: Hébé fuit; deja fur ces bocages , 
Borte au front neigenx raſſemble les nuages; 
Et ſur un char obſcur tranſporte par les vents 3 
Le froid hiver dẽtruit le palais du printemps. 

De ſes ramaux alors la feuille eſt detachee  _ 
Lionde le conſolide & Pherbe eſt deficchee , 

Un noir brouillard ſuccède à la clartẽ du jour. 
Sur le trõne on rẽgnoient la molleſſe & l amour: 
Que yois-je{ c'eſt Vennui 3 monſtre qui fe devore z 
Qui ſe fait en tout lieu, ſe retrouve & S abhorre. 
Son front livide eſt ceint d un rame au de Cy près. 
Les Amants pres de lui pouſſent de vains regrets; 


Ces malheureux qu alors aucun tranſport a enn 


flamme, 5 x 
Sondent avec coi le vuide de leur ame. 


Déjà l'infirmité, les yeux Ereints & credx; 
Le corps moite.courbe fur un bdton aoucnx , 
de lage caduc hate le lent outrage ; | 
Et de ſon doigt dairain fil'gone leur viiage. 
Ils invoguent la mort, eſpoir du malheufeux: 
Et la trop lente mort ſe refule à leurs vœ ux. 
Ahl m Ecriai-je alors, dans ce temple champetre; 
Le bonheur ne fait donc que luire & diſparaltre! 
* „pourquoi ces regrets impuiſſants 
Tant de plailirs paſſes font tes malheurs preſents. 


H gouvoit ètre heureux, repliqua la Sageire 
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Que l'amour de plaiſirs ent * fa e! 
Lamour eſt un, prſent de la Divinits, _ ; 
22% {7 4 17 12 2 ., 3 
Il pouvoit en jour 4 mais il dereit en fe. | 9 . 
Se mẽuager des- lors des plaifirs de tout age. 
Que lui fervent hEjas ! ces regrets ſnpertius? 
r remord neſt Ur un malheur de ound 


O mon fle , zl ne t au printemps de * vie 
Gotiter qu'un ſeul plarfir „la fource en eſt tarie. 
Trop ſenſible a ſes maux; tu plains un welheareut: 
Toutefois i a eſt moins qu un fol ambitieux. 


< JAS 1. 


II eft e ai od Abtei FR fa tendrefla | 
Un Amant en voudroit gterniſer Vivreſle. 
Mais ili n'eneft aucun, où libre de defir, © 
Lambitieux vouldt s arrẽter pour jour. | 
La grandeur qu i obtient toujours porte avec elle 3 
E'imparient eſpoir d une grandeur nouvelle. 
De cet eſpoir rempli nait un deſir nouveau 
C eſt d' eſpoir ene poir os arrive au r 


Elle di » & Ju temple ou TE la molleſſe; ; 
Tranſports tout à coup au char de la Sageſle 1 
Now: voulons: ſes courſiers en traverſant les airs 3 
Sous leuts rapides pieds font; zu Ur les Eclair s. 
Mais foumis dans leur fougue à la main qui ſesguide; 
Ils fondent tout a coup dans une plaine aride. 
La selevent des Monts couverts de toutes parts, 

Des debris & de morts confuſẽment pars. 
Leur croupe ravagẽe & leurs ſuperbes faites 
Sont schaires du foudre & battus des N 
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Quel effcoi . quels 5 mal _ x 
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n ERA ET I; 7 7 
Far quel eſpoĩt guide ſur ces monts orageux j 


Ce heros tente · i- il d eſcalader leurs cimes?-_ 
Qucl eſt ce roc altier, environnẽ q abimes, 
Qui dort di entre ces monts, & ſemble atteindre 
r i 0 Sola 4 200 
Ceſt cet ẽcueil cẽlèbre od les ambitieux 5 
Eiouffant du remord la voix trop importune; 
Viennent, dit la Sageſſe, implorer la fortune? 
Revetir leur orgueii de ces biens apparens , 
De ces titres pompeuXx > ces dignités; ces Tangs 3 
De cette pourpre enfin, de ce pouvoir ſupreme, | 
Fantodme du Bonheur & non le Bonheur meme ? 
Au pied de ce rocher , ſur ces débris é pars, 
Tu vois l' ambition porter des yeux hagards. 


Ce monſtre ertant ſans ceſſe aux bords de ces 


Rongẽ par les chagrins, eſcortẽ par les crimes, : 
FTroùblèé par le preſept rarement y peut voir, 
L'avenir embelli des rayons de Peſpoir. 


La prevoyante crainte /a travers les tenebres , | 
Loe lui montre éclairé par des lueurs fanebres 


A lui-· meme odieux, ſouvent pour le punir, 
Le Ciel lui rend preſents tous les maux a yenix. 


O follè ainbion; reprenoit la Sageſſe,; 


Daja gronde fur toi la foudre vengereſſe. 


En vain la trahiſon, la four be & les fureurs "FDEP: 
Ont aplani pour toi la route des grandeurs; 
Au t ne où tu Catieds , tu portes tes allarmes ; 


J'y vois ton voile d'or inonde de tes larmes. 


— & 4 ** 


Elle die, & j; entends ſur ees monts caverneux'; 
15 Pitnbinonpoulter des hurlements aſfreu ra. 
Ses cris {out repEics aux deux bouts de la terre, 
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$8 LS BONMUH EUR. 
Avec un bruit pareil au bruĩt ſourd du tonneree] 
Tous les ambitieux accourant à {a voix, 
Par trois cliemins divers £avancent à la fois. 0 
Les premiers, prèce des de la pale Eponvante e: 
Le bras enſanglanté, la tete menagante, 
Marchent en dEcochant les flẽches du trEpas ; 
La deſolaticn ſe roule ſur leurs pas; 
L'eſclavage les ſuit, trainant ſes. lourdes chatnes 3 
Et ene la mort de terminer le Pings. r 
Tu vois, dit le Sageſſe, , avancer les: guerriers 
Que la victoire a ceints de coupables lauriers. 
Fleaux du monde entier, ſes maux font leur ous 
vrage. 
Mais quels triſtes accens ! vel effroi! quel ravage | 
Que la terte ama vue offre d'aſpedcts divers 
Pevant eux des palais > derriere eux des deſerts. 
Tet , vois la terteur ; a Voeildixe au teint bleme, 
Qui fuit , Sari&te > Ecoute & Feffraye elle- N 
Plus loin cet la fureur, la froide cruauts ; 
Qui de leurs pieds d'airain foulent Ehumanice. 904 
Laveugle déſe ſpoir qui nourri pour la guerre, 
Le bras nud, Veil A „court, combat me 
8 -enkerre. | 


V ors ces fiers Conquerants;ces ſuperbes Romains, 
Sous le poids de leur gloire oppteſſer les humains; 
Vois des pas des heros marques-parx le carnage; 
La wotilous nul aſpect, prẽſente A leur pallage  / ) 
Les templcs de la paix tombant à leurs regards 
Et les Arts Eperdus fuyant de toutes parts. 1 i 
Voilà donc les mortels dont la terre en filence 
Adore les décrets & yante la puiſſance! 

Far- ton ut on leur conſkruir des tomMbeanX. fallen 5 


* 
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Dun 7 qui n'eſt plus monuments orguetli 
ET = * Es 2 

On les Eleve au Ciel; Univers les admire; 

Avec les deſtructeurs, c' eſt ainſi qu'il conſpire ; 

Et qu'en defiant les fureurs des heros, | 

L'homme les encourage a des crimes nouveaux. 


O vous d'un faux honneur imprudemment avide, 
Qui dais le champs de Mars conlacrez I'homie 
cide , 9 85 | 
Puiſſiez- vous, © morte's , meſurer dẽſormais 
L'eroiſme des Rois au bonheur des ſujets! 


Mais plus loin quelle troupe , humble en ſa cons 
| tenance | : | 

Par des ſentiers obſcurs juſqu'a ces monts s avancel 
Quels mortels affectant le mepris des grandems 
Penſent par ee dedain parvenir aux honneurs? _ 
Qui marche devant eux ? La double hypocriſie , 
Monſtre ẽtique & cruel dont Lame eſt endurtie 
A T horreur des forfaits qu il ſemble dẽteſter 
Comme au mè pris du Dieu qu il feint de reſpecter? 
Son front ſombre & livide eſt ſouille de pouſſiere ; 
Son inflexible orgueil eſt cache ſous la Haire. 
Il guide fur ces monts d'autres ambitienx. 
Implacable en ſa haine, il ecarte loin d'eux , 
La tendre charitè qui brulant d'un ſaint zele , 
Rend aux ans Vamour que les Dicux ont pour 

elle. | | 


Des aveugles mortels ſon trõne reſpede , 
Eſt fondè ſur la fraude & le ftupidite , | 
Sur lacrainte d'un Dieu qu en ſecret il blaſphẽme 
Sur la creduluts qui s aveugle elle mẽme. 
De toutes les vertus Zelè perfecuteur , 
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La paix eſt ſur ſon front & la guerre en ſon cœur 3 
Avec horreur le Ciel & le voit & Vecoute. 8 


M.,is detourne la vne & vois par cette route j 
Sur ce meme rocker , gravir ce Courtiſan, 
Au Palais d'un Viſir, cameleon changeant » 

Qui rampant à la Cour, dEdaigneux a la ville 
Perfide a ſes amis, 2 1 Etat inutile, | 

Et fler du joug des Rois qu'il porte avec orguell ; 
Attend à leur lever ſon bonheur d'un coup d' œil. 


Que le bonheur ſouvent eſt loin du rang ſu- 
preme! 1 e 
Vois cet infortuné tout ſeul avec lui- mème: 
e remord inquiet l'effraye & le pourſuit , 
'enferme en ſes rideaux & le ronge en ſon lit. 


Cependant jaſqu'au pied de la roche fatale; 
Qu'environne la foudre , ou la fortune Etale | 
Ces titres, ces grandeurs ſi chers aux prejages z 
Tous les ambitieux $'6toient dsjà ranges. 

Prets a Peſcalader , ils s ayancent en foule ; | 
La terre ſous leurs pas m1git , tremble, s'Ecroule; 
Je les vois a Venyi graviſſant ſur ces monts, _ 
S'entre-preciplier dans des gouffres profonds. 

Je vois briller Vacter dans leurs mains meurtriéres, 
Les orgueilleux Sejans frappes par les Tibéres: 
Les Arons à leurs pieds renverſer. les Dathans, 
Les Bajazets tomber aux fers des Tamerlans. 


Par- tout je rencontrois des objets d' pouvante; 
Leffroi glagoit mes ſens, quand de ſa main puiſ- 
| ; ; ; . A > 


ſante, H | 
La fortune auffitd: un þandeay ſur les yeux 7 - 
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Cherche & prend au hazard un de ces orgueilleux? 
Elle mEme le place au plus haut de ſon tröne. 
Ceſt 1k que ſous le dais Pambitieux $'etonne 

Se plaint d'Ere à ce terme on ſon cœur doit ſentir 
e malheur imprevu d'exiſt er ſans delir. 

| 2u01! diſoit-il, frapé de terreurs légitimes, 
Conſume de remords allum; par mes crimes, 
Entourè d' ennemis prets a me dechirer , 

Paurai donc tout à perdre & rien à defirer ? 


Quel malheur eſt le nien Eh quoi! ma _preyos, 


yance 


De toutes mes grandeurs m'a fait jouir d'avance ? 


Quoi j y ſuis inſenſible alors: que j y parviens ? * 
Sf toujours.a rougir des honneurs que jobtiens ? 
i, vrage du hazard, mepriſable a mot-meme , 
voudrois m'ignorer dans ma grandeur ſupremes 
| tel plus rude tourment pour un ambiticux > 
Aue le malheur conſtant d ètre vil à ſes yeux * 
Surcharge de reſpects; qui les rend! la baſſeſſe. 
La ſouple trahiſon, le beſoin, Ia foibleſſe. 
De ces laches reſpects les ſerviles tributs , 
Sont payes a ma place & non à mes vertus. 
Je veux qu'a mes talents , je duſſe ma couronne: 
C'eſt Fintrigue, di- on, C'eſt le ſort qui la donne. 
Lorſque par mes vertus j ai ſcu la meriter , 
La terre trop long - tems a le droit d'en douter. 
Oui: ces atübitieux à qui Pon rend hommage , 
Sages aux yeux du fou, ſont foux aux yeux du 
lage. WR ES ES | 
Quun grand eſt quelquefois petit aux prez 
miers rangs ! | 
Comme ul s anéantit devant les grands talents ! 


Un nain en eſt plus nain placé ſur les mon; 
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2 Ln Bonwnrgvs: | 

Un geant plus geant debout dans les campagnes?. 

O grand, de quelqu/honneur que tu ſois reyetu 5. 

Tu nen impoles point A Voril de la vertu! 

Pans toi, dans ta grandenr , je ne vois qu'un 

phoſphore , | 

Qui brille de Veelat du feu qui le dévore. 

En proye à tes ennuis , affaifſe ſons leur poids; 

Tu ſouffres chaque inftant les maux que tu pre- 
| voie. 

Je fuis de tes tourments le ſpectacle funeſte; 

Sageſſe, arrache - moi du lieu que je dẽteſte. 


La terre s ouvre alors, la mer monte & mugit ? 
L'ambition s envole & le mont s'engloutit. 
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Tes richeſſes ſont moins des biens reels que le moyen 


Pen acquerir; les chercher pour elles - mames , 

»  Ceſt wen ! pas connoſtre Puſage. Le riche igne- 
rant e prouve Pennut , le mepris des hommes a ta- 

| Tents, des Savants. Il ne faut point de connoiſſancee 
dans une fortune bornee : la Nature indique les jouiſ- 
ances. Il faut des lumieres pour jouir dune grande 
fortune qui ne ſeroit qu'd chrrge y fi elle ue don- 
noit de nouveaus gouts. Recherche donc le commerce 


des Philoſophes & des Savants,  Apprenex a penſer 
avec eus; en vous d ſiant de leurs ſy/ſtemes. Les 


Statciens ont placed Ic bonkeur dans le calme d'une 
ame impa ſſible , erat chimerique dont UPorgueil 
vetit perſuader Pexiſtzncey ſans en Etre perſuude lute 
mme. | | 


0 I Tamour, ſes plaifirs, le faſte & la grandeur 
N'ouvycent point aux mortels le templie du Bon- 
heur 2 
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14 LE BON HE UR. 
Faudra - t- il le chercher au ſein de la richeſſe! 
On ne l'y trouve point, repliqua la Sageſſe. 
La richeſſe reſt rien : les ſtériles mẽtaum, 
Nenferment en leur ſein ni les biens, ni 16) 
maux. 5 Jo * jo 
L'or a fans doute un prix qu'il doit a fon uſage 
Echange du plailir entre les mains du fage, 
Dans celle de l'avare, il Veſt du repentir. 
Sans attraits pour les Arts, de quoi peut - il joui: 
Non, ce n'eft pas pour lui que Bouchardon detfir 
Que Rameau. prend la lyre, & Milton tmaging 
Qu Uranie a lev< le plan des vaftes Cieux, 
Que ſur fon roc encore aride & nebuleux , 
Fontenelle repand les fleurs & la lumiere, 
Et quay pied d'un ormeau le front ceint d' u. 
lierre 3 
II inftruit les Bergers à chanter leur plaiſir. 


opulent accablé du poids de ſon Ir, 
Aux lymbes de Fennui conduit par Vignoranceþ 
Cherche en vain le bonheur au ſein de Labondance. 
Fatiguè de ſon tre , il ne jouit jamais 

Que du plaiſir groſſier des beſoins ſatisfaits. 

Son imbecillite croit avec ſa richede. 


Ne ten étonne point, ajouta la Sageſſe, 
Tout homme a l' ignorance en naiſſant eſt livre, 
Diſciple des objets dont il eſt entoure, _ 

Si du don de penſer il n'a point fait d'nlage , 
Si ſon orgueil jaloux lëcarte loin du ſage, 

A Ja caducite par venu ſans talent, 3 
Son corps eſt d'un vieillard, ſan eſprit d'un en- 
; fant. | 
Ennemi du iavorr , il lui paroit futile ; | 
Largent eſt tout pour lui, I'erude eſt mutile, 
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5% 1. 
Tenant , nouveau Midas toujours T œil arrcts , 
Sur For, ce vil objet de ſa cupidite , 
Sous (es riches lambris, que fait- il? il vegete. 
La, fa ſtupidité tranquille & ſatisfaite, ay Bo 
Vondroit par les mépris avilir les-Savans: + +» 
Du ſein de Yopulence , il ipſulte aux talents. 


| | | 1 
Mais admire en ſecret I Eeri vain qu il dẽ prime BY 
Le dEdain eſt ſouvent un aveu de l'eſtime. | - 
De quelqu'eclat, mon fils, dont For frappe tes yeux, - 
Son poſſeſſeur avide eſt rarement heureux. =_ 
Tl a peu de vertus. Faſtueux , ſouple & traitre, = 
Tyran avec l'eſclave, eſclave avec le maitre , f 
Comme Vambitieux , jaloux de ſes rivaux, {1 


Sans avoir les talents , la riche a ſes d&fauts, 
Peut- etre n'eſt- il point aux coups dy fort en butte 3 
Tel qu un fier Conquerant toujours pres de ſa chilte: 
Aux grands revers ſans doute il eſt moins expoſè; 
Mais auſſi, dit mon guide, il eſt plus mEpriſe. 

Les dangers que Fon brave ennobliſſent les crimes: 
Tous les ambitieux paſſent pour magnanimes; 
Souvent plus criminels , ils ſont moins odieux: 
La fortune en un jour les perd , nous yenge deux; 
Et Feſpoir de leur chute attiẽdit notre haine. 
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Quelle eſt Fame d' ailleurs aſſez libre & hautaines 
Pour ne voir les grandeurs que d un œil de mẽ pris: 

Leur eclat en impoſe; & pour un ſi grand prix, 

Chacun portant en ſoi la ſemence du crime, 
L'excuſe dans un autre, & quelquefois Veftime, 
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Relẽguc par le Ciel au Palais de Plutus. = 
On le chercher, diſois-je ? eſt-ce aupres de ces 
© Sages, 1 EY 
Dont le nom eſt encor reſpects par les ages? 

1 "I o 4 1 * 0 8 


big * 4 o * * . a . * * 

Ils ont ẽtẽ ſouvent de hardis impoſteurs; 
Admures de la terre, ils Pont rempli d'erreurs; 
Ont fait dans Veſpoir vain d%expliquer la Nature, 
Sous le nom de Sageſſe adorer I'impoſtare. 


Un Perſe , le premier, ſe dit ami des Dieux; 
Raviſſeur de la flamme & des ſecrets des Cieux . 
Le premier en Aſie, il aſſe mble des Mages, 
Enſeigne follement la ſcience des Sages. 

Il peint labime obſcur, berceau des Elements z 
Le feu, ſecret auteur de tous leurs mouvementt. 


Le Grand Dieu, diſoit-il , far fon alle rapide; 
Fendoit avant le temps les vaſtes mers du vuide; 
Une fleur y flottoit de toute Eternite. 

Dieu Vappercoit , en fait une Livinite. 
Elle a pour nom, Brama , la bonte pour effence ; 
Ca ſuperbe Univers eſt fils de fa puiſſance. 


Far lui les mouvements ſuccedeat au repos, 


Le pavillon des Cieux ſe dEtache des eaux. 

Du ſediment des mers le Dieu petrit la terre. 

Les nuages Epais on roule le tonnerre, 

Sont par le choc des vents enflammes dans les airs. 
Le briilant Equat eur ceint le vaſte Univers. 
Brama du premier jour ouvre enfin la barriere; 


Les Soleils allumés commencent leur carriere , , 


Doanent aux vaſtes Cieux leur forme & leurs 


couleurs 2 8 Aux 


„ „ 


JJ 
Aux forets leur verdure, aux campagnes leurs fleurs 
Ami du merveilleux, foible, ignorant, crẽdule, 
Le Mage crut long temps ce conte ridicule, 
Et Zoroaſtre ainſi par Forgueal inſpirs „ | 
Egara tout un peuple apres s Etre egare. 
„ So . . 1 „ » 
6 % ie A 195 $13 GH. 
Ce futen ce moment que Vaveugle ſyſteme;; | 
Sur ſon front orgueilleux ceignit le diadẽme: 
De Penigmedes mots couvrant fa fauſſetae e; 
Moins il fut entendu, plus il fut reſpects, | 
Mais de la Perſe enfin chaſſe par la-molleſſe 5 - 
Il trayerſe les mexs s ᷑tablit dans la Grèce. 
Il connoit z il a vu la cauſe en les effets; 2 14 
Et la Terre & les Cieux ſont pour lui ſans ſecrets; 


* * — 
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wy 
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„inn, een 2AMUM, Jo 2 13866, 
Heſiode pretend que ſur Pabime immenſe, 

Reégnoit le ſombre Erbe & le profond ſilenee; 
Alors que dans les flancs du cahos tenEbreux , 

L' amour eſt engendre pour commander aux Dienx. 

Deja l antique nuit qui couvre I Ether e, b 

Eft par les feux du jour a moitie |dEvoree ; 

Ils Eclairent enfin l'air, la terre & les mers, 

Et le feu de Lamour anime VUuniyers, , 
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He6las ! fidu ſavoir les bornes ſont preſcrites ; 
Si Felprit eſt fini, Forgueil eſt fans limites. 
C'eſt par Vorgueil jadis que Platon emporte , 
Crut que rien n'<chappoit a ſe ſagacitẽ. 

Du pouvoir de penſer depouillant la matiere , 


Notre ame, enſeignoit-il, n'eft point une lamierg, 
Tome . 5 "© 
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18 LE BOX HE UR. 


Qui naiſle , Saffoiblifle , & croiſſe avec le corps 2 
Subſtance inatendue'- elle en melt les reſſort; 
Eſprit indiviſibje, elle eſt donc immortelle. 
Lame fut tour à tour une vive étincelle, 

Un atõme ſubtil, un ſobffle a8 rien. 


Cbacun en diſcourut; mais aucun nen ſut rien. 


Ce n ẽtoit point aſſez : & homme en ſon audace; - 


Apres avoir franchi les deſerts de Veſpace , 

De lame pardegres stleva julqu'a Dieu. * 
Dieu remplit 'Uaivers , & n'eſt en aucun lieu; 
Rien n'eſt Dieu, nous dit· il; mais il eſt chaque choſe; 


Puis en longs arguments, il diſcute , il propoſe , 
Il forme enſin fon Dieu d'un mélange confus. 
D'attributs differegqts , de contraires vertus. 
Trop ſouvent Eblobhi par ſa fauſſe Eloquence-, 


Cachant ſous de grands mots ſa ſuperbeignorance 


Il ſe trompe lui-meme & ſourd à ſa raiſon, 


Croit donnet une idẽe & ne forme qu un ſon. 


Au Labyrinthe obſcur d'une ſcience vaine, 
Falloit- il perdre une temps que la raiſon humaiue, 
Aux premiers jours du monde auroit employé 

mieux, | e , | 
A rechercherle vraĩ qu à ſe creerdes Dieux. 
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Si le Ciel en un puits cacha la verite ; . 

Qui pourra Ventirer ? La curioſitẽ; 

Folle en un eſprit faux , EclairEe en un ſage; 
Locke qu'eile anima, nous en montra Pulage. 


ans , 


Choiſiſſons- le pour maitre & qu'en nos pr emiers 
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Il gaide juſqu au vrai nos pas encor tremblants. 
Locke n atteignit point au bout de la carrière; 
Mais ſa puiſſante main en ouvrit la barriere. 
Pour mieux connoltre Fhomme, il le prend au 

berceau, | By | | 
Il le ſuit de Fenfance aux portes du tombeau. 
Obſerve ſon eſprit , voit comment la penſce , 
Par le burin des ſens eſt dans Yame tracee ; | 
Et combien des ſgavants les dogmes impoſteurs3 
Combien l' abus des mots ont enfante d erreurs. 
D'an bras il abaiſſa l orgaeil du Platoniſime, 
De l'autre il limita le champ du Pyrrhoniſme; 
Nous dEcouvrit enfin le chemin ecarte , 
Et le parvis du Temple ou luit la verite. 
Penetrons avec lui ſous ſa volite ſacrẽe. 
Que de monſtres divers en dEfendent Fentree; 
La pareſſe Epanchant le ſuc de ſes pavots , 
Engourdit les eiprits d'un ftupide repos. 
Le tifteme entour d'eclairs & de nuages , 
En les Eblouifſant en Ecarte les (ages. 
L'odieux Deſpotiſme entoure de gibets , 
Commande à la terreur d'en fermer les acces; 
La iuperſtition du fond d'une cellule 
En chaſſe, en Veffrayant, Veſprit foible & credule; 
Par ſes cris douloareux le beſoin menagant , | 
Sur la porte du Temple arrète Vindigent. 
L'opiniatretEle cache a la vieilleſſe, 
Et Yamour en defend Ventree à la jeuneſſe; 
Mais il $'ouvre aux mortels qui d'un pied dedai- 

-gneux , | | 

Foulant les vains plaiſirs, les pr6juges honteux ; 
Attendant leurs tucces de leur perſeverence , _ 
Ont fait devant leurs pas marcher experience; 
Elle les a conduit juſqu'a la yerite. * 
Soit: mais les conduit-elle à la felicits : 
2 E 2 
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1 D un aſtce imperieux la puiſſance ennemie 3 b 
1 Ou ſeme de douleurs le cours de notre vie, V's 
lil Ou du moins y rẽpand plus de maux, que de biens. | 2 
| | Si je veux Etre heureux & jamais n'y parviens, | 9 
I! Si je ne puis jouir que de Feſpoir de 1'etrg , an 
| Infortunes mortels, je ne ſais , mais peut Etre 1 
| LeBonheur n'eft pour vous que Pablence des maux. 1 
318 28 | v1 # F 
Ir Sans doute qu engourdi dans un parfait repos, = 
| Le ſage inacceſſible a l'amour, à la haine , 3 
| | Riche dans l indigence & libre ſous la chaine, 3 
| | Porte indifferemment la couronne ou les fers. 3 
| Sous Pegide ſtoique , a Fabri des revers, 1 
| Ce mortel doit jouir d'un calme inaltérable. 


4 


Que I Univers s Ccroule, il reſte inebranlable. 


„ 


Aprends , dit la Sageſſe, à le connoitre mieux; 
Qui feint d etre inſenſible, eſt toujonrs orgueilleux. 
Comment encor trompe par ſon dehors auſtere , 

Prends- tu pour ſage un fou, ſuperbe, atrabilaire, 
Qui ſenſible aux plaiſirs, les fuit pour Eviter , 
Le danger de les perdre & de les regretter ; 
1 Qui recherche partout la douleur & Vinjure , 
Comme les ſeuls creuſets, ou la vertu s pure; 
Qui toujours prepare contre un mal a venir, 
S'habitue a Vopprobre & s exerce à ſouffrir , 
S'y vouè afin, dit- il, que le deſtin contraire 
Foule aux pieds la richeſſe & bravant la miſere 3 
Qui ſous le faix peſant d' an malheur imprevu - 
Pourroit peut- etre un jour accabier ſa vertu, 
Le trouve en tous les temps calme en ſa ſolitude ; 
Indifferent aux maux qu'allege Yabitude. ? 
Livrant aux paſſions d'inutiles combats : : 
Vous ces fous inſulter aux plaiſirs qu'1is n'ont pas; 
S'enyvrer des yapeurs de leur faux heroiime , | 
Apöôtres & martirs d'un morne Zénoniſme, 
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| Pref#rer ſottement la douleur au plafir , 


Er Yorgueil d'en mẽdire au Bonheur d'en jouir. 


Mais par leurs vains diſcours, comment donc; 
| 0 ſageſſe 3 | 
Ont-ils pai fi long-temps tromper Rome & la 
Grece ! 
Ton eſprit, reprit-elle , en eft-il ẽtonnẽ? 
Chez des peuples altiers le ſtoitiſme eſt ne. 
Comme un Etre impaſlible, il leur peignit ſon ſage} 
Il portoit ſar fon front le maſque du courage 
Son maintien eſt farouche , auſtere , imperieux:- 
Que falloit-il de plus pour faſciner les yeux: 


Mais vois à quel exces il pouſſa la conſtance. 
Aptens comme en tout temps, ſcduit par Vappas 
rence. 
Et du joug de Ferreur targif à s'echapper , 
L'imbecile univers eſt facile atromper. 


A ces mots je me trouve en une place immenſe; 
Qu un peuple curieux remplit de fa preſence. 
La , s' leve un bucher où la torche ala main, 
Un fier mortel s aſſied avec un front ſerein. 


Sur un bucher funebre, od ton ceil me contem- 
| Pee 7 
Peuple , &Ecrie-t-il , apprens par mon exemple, 
Qu'un ſage en tout Etat , Egal en tout aux Dieux, 
Eft caime , independant , impaſſible comme eux. 
Rien ne peut lemouvoir : la d&yorante flame 
Qui penetre lon cor ps, natteint point a ſon ame. 
La crainte qui ſubjugue un courſier indompts , 
Qui couche l ours aux pieds de fon maitre writs, 
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22 LE BON RHTZVUR. 
Et courbe un peuple entier au joug de l'eſclavage3 


Peut tout ſur la Nature & rien jur mon courage. 


II dit, à fon bucher lui- meme il met le feu; 
La ſeule Epouvantee en lui cioit voir un Dieu; 


Elle avance, le preſſe, elle scrie, acmire. 
Quel eſt donc, reprend- il, la terreur que j inſpire; 


Que pourroit la douleur contre ma fermetẽ! 


Malgre moi j admir ois ſon intrepidite ; 
Son courage feroce ẽtonnoit ma foibleſſe; 
Alors que du bucher la puiſſante Sageſſe, 
Ecartant cette foule appaiſe la clameur. 
Le ſtoique le voit , il en fremit d' horreur. 


A ce coup imprèvu fa conſtance s tonne; 


II pouſſe un cri plaintif, fa force Vabandonne; 
Son orgueil I'a laiſſè ſeul avec la douleur; 


Et le Dieu diſparolt avec Fad mirateurs 
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LE BONHEUR, 
Y O E M E. 


CHANT TROISIEME: 


ARGUMENT. 


IT homme le plus heureux eſt celui qui rend ſon Bonkeus 
le moms dependant de autres 8 en m2me temps ces 
lui qui poſſede pluſieurs guitts auæguels il commande. 

Cet ꝰ homme gut aime i etude & les ſciences. Il eſt a 


Ta fois Plus inde pendant & plus delair. II eſt Jes plai- 


firs vifs que donne la Philoſophie , ſoit celle qui 
-Etudic. la Nature, fort celle qui dtudie Phomme, Le 
Philoſophe jouit meme en ſe trompant il ame PHiſ- 
toire qui ſert 4 Vetude experimentale de Phymme, I 
ne renonce point aux plaifirs des ſens; mats il les 
maĩtriſe. La Poe ſie, ia uſque » la 88 ls 
Seulpture , Architecture; ſont pour lui de nouvels 
. Fes; foarres de plaifes. 901th Mien 0 2492 


Av faite des grandeurs, au ſein de la richeſſe , 
Trop touvent malheureux, Fhomme , dit la Sa- 
geſſe 2 | | 
SY 
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i Eſt attaque dun mal dont la ſource eſt en lui: 

| Et ce mal fi cruel ; quel eſt il? c'eſt Pennui. 

De ſes ſombres vapeurs la maligne influence, 
Juſques dans ſon palais devore Populence. ... 

5 la pourſuit ſouvent dans le ſein des amours. 

| oh! pourroit guerir ce Tr de tous ſes jours? 
{| | remede x Pennui ? Fetude , reprit-elle. 
l Ne crois pas cependant qu'obſtinement fidelle, 
Aux ſeuls amuſements que lelprit peut or 5 
Mon ame ſoit fermèe a tout autre plaifir ? 1! 

Tous ont ſur moĩ des droits; a tOus je rends hom- 


mage. 
Tous les plaifirs divers ſont des Pieux pour un 1 
lage. J 
Aux charmes de/Perude%l ouvrefainfi ſon. « cœur. : 9 
En elle il reconnoit la mine du bonheur. 3 
En elle i Ja puiler ce plaiſi r dont I uſage "IO 2 
Convient & tout Etat , en tous lieux, à tout age e 2 ; 


Plaiſirs de chaque inſt dont le e eſt en lui. 
Malheur 3 bebe ! Aae. 
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Mis { qui m'a tranſports is les bogs: Au Per- 


meſſe 3 | 
Tout me charme en ces lex Apprends, dit la 
Sageſſe 5 5 


©... 
9 n 5 
. r 


Que cet ombrage verd; „ es Muſes habité, 2 
Eft auſſi le FILE de Ja Mon? | 


rr R 
o 
. 


"Vers hs monts eſcarpss \ ces mots. elle avance, 
Sur leur cime je vois le doute , le ſilence, 
La meditation a Veil pergant & vat, 
Lalage experience au regard attentif; 
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Enſemble ils aſſuroient par des travaux immenſes , 

Les nouveaux fondements du Palais des Sciences, 
Ot pènètroit d&ja le jour des veritEs. e 
Ces monts par des mortels ſeroient- ils habités? 
Que vois. je à leur ſommet! Des ſages, reprii- elle: 
Ils s abreuvent ici d'une joye immortelle. 
A leur puiſſante voix la Nature obèit; 

3 Son voile eſt tranſparent a l' œil de leur eſprit. 

4 Ils ont franchi d'un {aut Feſpace qui ſepare 


3 Le vrai le plus commun d'un vrai fin & plus rare. 
3 Dans les ſecrets du Ciel leurs yeux ont {qu percer 3 
1 Des effets a leur cauſe , ardente a $'elancer., 

E Leur raifon à detruit le regne des preſtiges; 

1 Aux yeux de leur genie il n'eſt plus de prodiges. 
F Semblables à des Dieux ils ont pel& les airs , 

b Meſars leur hauteur , ceintre ndtre univers, 

3 A d'uniformes loix afſervi la Nature. 

5 Dans la variẽtè qui forme ſa parure , 


Dans les mines, les eaux, ſur les monts, dans les 
1 Cieux, | 
2 Que de plaiſirs caches n'y ſont ſentis que d'eux ! 


L'un examine ici quelles forces puiſſantes 
Suſpendant dans I Ether ces étoiles erramtes: 
4 Comment en debrouillant Fimmobile cahos ; 
„ L'attraction rompit les chaines du repos. 


7 Cet autre a ranimè les flambeaux de la vie; 1 
Fl De la rapide mort la courle eſt ralentie; _ : L 
L'art emouſſe deja le tranchant de ſa faulx , 

Et le temps eſt plus lent a creuſer les tombeaux. 


N 
. 


3 Plus loin reconnois- tu ces ames courageuſes 
ö Qui fendirent au Nord ces ondes pareſſeuſes, 
1 Dont les fois ſoule ves & dursis par les vents , 

| RD 5 


26 LE BON HE UR. 
Surnagent ſur les mers en rochers tranſparents; 
Sur un axe plus court ils ſupendent le monde. 

Des phyſiques beautẽs que la ſource eſt fẽconde 


Que ces globes ſans nombre Etonnent mon elprit | 
Je ſens qu à leur aſpect mon ame s agrandit. 


Ici je pourrai donc Epier la Nature, 
Percer de ſes ſecrets la profondeur obſcure; 
Et mEme ſans atteindre au faite du Bonheur , 
N'euſſe-je qu un ſeul gotit , il ſuffit a mon cœuri 
Un doute cependant me laifit & m'accable : 
Je ſaitropqu'a Ferreur nul neſt impenetrable ; 
Qu'elle s ouvre un acces dans le plus grand eſprit ; 
| Ceft Vonde qui par-tout ſe filtre & s introduit. 


C'eſt Yerreur,ſous les noms de ZEnon,d'Epicure; 
ui deſſina jadis le plan de la Nature. 
e plus ſage eſt trompe : ſouvent la vanitẽ 
Doit mEler des ennuis a fa felicite. 
Deſcartes m'entendit: j'ai , me dit- il, moi-mEme 3; 
Marche les yeux couveits du bandeau du ſyſtẽme, 
Remplace d'une erreur les erreurs d'un ancien, 
Bati mon univers ſur les débris du ſien. 
Mais qui peut m'affliger? ] aĩ failli comme un ſage ; 
Et j'ai du moins marque I'Ecueil par mon naufrage. 
Il faut, diſoit Malbranche , en faire ici Faveu 3 
L' on ne vit rien en moi > quand je vis tout en Dieu. 
Si je n'ẽtincellai que de fauſſes lumieres 
Et fi Locke a fiEtri mes lauriers ephtmeres ; 
Mes erreurs ont conduit au vrai qu'on doit cher- 
cher 57 © | 
Ceſt d'erreur en erreur que Von peut Savancer. 
di je me ſuis trompE; ſi ma laiſon eſclave - 
Des prẽjugẽs communs ne put briſer Pentrave z 
Pardvnne , © yerits ! quand jen regus la loi, 


CmnaNnto Blk 
Te ne Yoffenſois pas; je les prenois pour toi. 


IF" 


Il dit, & cependant pluſieurs d' entre les ſages; 
D&ja ſubſtituoient ſous des'6pais' feuillages 
Les voluptes des ſens aux plaiſirs de Veſprit. bh 
Quel eſt ſous ces berceaux le Dieu qui les conduit? 


* ; 


x 32 * 4 * 14 > $ a4. 48 - 
- ® 
able . © * 0 = 0 a „ - . * * £ 


8 % 


Comment a · til atteint juſqu aux monts d'Uranie ?. 


Des ſages youdroicnt-ils ſe bannir de ces lieux? 


* 


„ eh, | 
On Yardente Venus les briile de ſes flammes : 
Doivent-ils, chaſtes fous, lesẽteindre en leurs ames? 
Ma main entrelaſſa dans le ſacre vallon 
Les myrtes de l'amour aux lauriers d Apollon. 
L'amour eſt un des Dieux à qui je re nds hommage, 
Ceft le tyran d un fol, mais Yeſclave d'un ſage ; | 
II donne a Yun des fers, à Yautre des plaiſirs. 
Ici des ſens, du cœur, maitriſent les defirg , 
L'heureux Anacreon', guide par la Sageſſe, 
Des roſes du plaiſir colore 1a maitrefſe z - - 
Devoile ſes beautẽs & celebre l'amour. 
Le Chantre de T60s commande en ce {cjour; - 
Cuelilez tous les plaiſirs que le deſir fait naitre 3 
La fleur a peine écloſe eft prete à dilparoitre, 
En vos cceurs, diſoit-il, que Fheureux ſouvenir 
D'un plaiſir qui s ẽteint y rallume un deſir. 
Cauſez avec Zenon , danſez avec les Graces. 
Puifſe Famour folaire > empreſſè fur vos traces, 
De ſon ivreſſe en nous prolonger les inſtants. 
Vois-tu ce papilion au retour du printems, 
Comme il voltige autour d'une roſe nouvelle, 
Se balance dans air, ſe ſuſpend ſur ſon alle, 
Contemple quelque temps ſa forme & les couleurz 


Nen: mais, dit la Sageſſe, ils ſont dans lage 
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Vient rendrejala beautt le don heureux de plaire, 


28 LX BoNnewV Rs 
Et vole ſur ſon ſein pour ravir les faveurs. 
Ainſi lorſque aurore Eclairant Phemiſphere 3 


_—_— — — * 


Ce papi lon, c eſt moi; la toſe, c eſt Doris. | 
Admirant de ſon ſein I incarnat & les lys , wk 
Mon avide regard contemple avec ivrefſe, _ |; 
des membres arrondis des mains de la molleſſe. 
Ne puis-je du deſir moderer les fureurs , 

Je vole entre ſes bras & ravis ſes fayeurs. 
Dans Vexes du plaiſir nos ames ſemblent croltre 5 
S'unir, ſe penetrer, & ne former qu'un Etre, - 
Nous expirons tous deux ſur Pautel des amours. 
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Peux-tu, dis- je, © Sageſſe , Ecouter ces diſcours {, 3 
Des fauſſes yoluptes tel Etoit le langage. 7 
Non, ce n'eſt point ici la demeure du ſage. 4 
Et le remord ſans doute a mèlé dans leur ſein ; 


Au nectar du plaifir le poiſon du chagrin. 


Le chagrin qui partout pourſuit le ſybarite 

N' entre point, reprit- elle, au ſcjour que Phabite ! 
Et qua d la jouiſſance attiẽdit ſes deſirs, 1 
Le ſage en d autres lieux cherche d'autres plaiſirs. 
Apprends de moi qu un goũt alors qu'il eſt unique, 

change en paſſion & devient tyrannique, 
Que la yariete rend vif un plaifir doux! ! - 
Un homme a-t-il en ſoi, raſſemblé pluſieurs goũts? 
Sil en perd un, ſa perte eſt pour lui moins ſenſible. 


En pronongant ces mots, un pouvoir inviſible 
Mea d%ja tranſports pres d'un vaſte Palais; 

Ses abords ſont caches par un nuage'Epais 3 

L'on n appergoit au loin que des ruines antiques : 
Des debris entaſſes en forment les portiques, 
Ez ce Palais fameux par ſon antiquite , 


Cr : 30 
Eſt bati par le ſable & par la verite, 


© - * * * . * * * . * s a 
2 * * » 898 „ ” = * s * . . 
: 5 
— . - 


C = o » * 2 n 0 o 


Que mon ame, lui dis- je, eſt ſurpriſe & ravie ! 


S'il eft beau d'cbſerver tur les monts d'Uranie , 
Les reſſorts employes pour mouvoir VUnivers , 
De nombrer les ſoleils ſuipendus dans les airs , 
De voir, de calculer quelle force les guide, 

Les fait flotter Epars dans Vocean du vuide; 
Comment des vaſtes Cieux pergant la profondeur , 
Tant d'aftres differents de forme & de grandeur , 
SEpares tous entr'eux par des dElerts immenſes 
Ont pour le balarcer d inẽgales puiſſances; 
Eſt- il moins beau de voir quels reſſorts eternels , 


Et quel agent commun meuyent tous les mortels ? 


De devoiter des temps Vobſcurite profonde ; 


D'obſerver amour propre aux premiers temps du 


monde; 


De le voir en nos cœurs cer les paſſions, 


Eclairer les humains , former les Nations; 
Contre | outrage, ici, dechalner la vengeance 
La, contre i aſſaſſin cuitaiier la prudence, 
Et forger dela main la balance des Loix , 


La chaine de Veliclave & le tceptre des Rois? 


De voir les Nations tour à tour ſur la terre 


S'illuſtrer par leurs loix, par les arts, par la guerre; 


D'examiner leurs mœurs, d'oler avant le temps, 
Prédire leur grandeur ou leur abaiſſement; 

D' en dẽcouvrir la cauſe encore imperceptible , 
Et par la prevoyance à qui tout eſt viuble, 
De ſe rendre prelens les fiecles a verur? + 
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2 \= 30 LS BOM HE UR. 
Qu en ces lieux, 6 Clio! tu m' offres de plaiſirs! 
4 Non: jamais ſur ces monts la ctlefte Uranie 
1 A de plus grands objets n'Eleva mon genie. 
|| Sageſle , en ce moment je ſuis deux fois heureux 2” 
J'unis deux gotits divers. Cependant a mes yeux 
Le temple du Bonheur 7 ne s offre point encore» - 
Sans doute un Dieu Fhabite. Eſt-ce envin qu'on 
| Filer? | 5 
De ma felicité le Ciel eſt- il jaloux ? 


Pourquoi le ſeroit- il? forms pour tous les gonts, 
Non, tu n'es point heureux autant que tu peux etre. 
Chaque inſtant, & mon fils, ton bonheur peut 

S Faccroltre, ; * 


* 
— - pn” | nt . 
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Viens , il te reſte encor des plaiſirs a ſentir : 
La carrière des arts a tes yeux va s ouvrir. 


dans un cercle argent que decrit d Hypocrene , 
Eft un bois de palmiers dont les Epais'rameaux 
Entrelafſes par Vart , ſont tiſſus en berceaux. 
Un feuillage agreable en ombrage les routes: 
Mille feſtons de fieurs ſuſpendus 2 leurs voũtes 3 
Y parfument au loin les baleines des vents. 
Quelle main a vonits ces Palais du printems ? 
Sur ces gazons fleuris , quelle eſt cette Deelle {| 


| 

| 

| 
i | : 
1 Je me trouve à ces mots au milieu d'une plaine? 
1 

i 

| 

| 

| 


L'imagination , repliqua la ſageſſe, 
Qui peut rouyrir encor les gouffres du cahos 3 

En tirer à fon gre cent univers nouveaux. 
| Son oil perce au- delà du monde qu elle embrafle ; 
| Elle franchit d'un iaut & le temps & Feſpace. + 
Ceſt elle qui courba tous les cercles des Cieux, 
Qui batit / empirèe & crea tous les Dieux, _- 
Qui pergant par I Etna juſqu au ſejour des ames 3 


CRHRAN T III. 31 
V creuſa le Tartare, en ailuma les flammes; 


Puis de-la , remontant à la clartẽ du jour, 
Danſe avec les Sylvains , foiatre avec! amour, 


Au retour du printemps chante Zephire & Flore 3 


Et les pres Emailles des perles de Vaurore. 


Ici le jugement a ſes cõtẽs aſſis, 
La dompte, la dirige en ſes efforts hardis. 
Aux ceuvres du genic avec elle il preſide. 


Dans ces divers boſquets on le deſtin te guide; 
Fai xaſſemblè les arts: chacun a ſes autels. 


Et quels ſont, dis- je alors, ces fortunes mortels; 
Qui dans L'art de Linus inſtruits par Poly mie, 
Par leurs ſublimes chants, ont fait taire l'envie? 
Ce ſont, dit- elle, ceux dont les vers pleins de ſens, 
Ont ſubi , ſoutenu les Epreuves du temps. 

Tu vois Lucrece ici peindre aux regards du ſage 
Le vrai le plus abſtrait ſous la plus vive image; 
Milton d'un feu ſolide enfermer les enfers, 
Ceintrer le point qui joint PErebe à VUniyers ; 

| LesPriors , les Boileau , les Pope, les Horace, 
Ceindre la yerite de Vecharpe des Graces : 

Le hardi Crebillon évoquer la terreur , 
Et preter dans ſes vers des charmes a I horreur. 


Non loin Perſe eſt aſſis: enfants du ſeul genie 
Que mes vers, diſoit - il, plaiſent ſans harmonie. 
Je n'imiterai point ces rimeurs ſans talents, 
Qui prodigues de ſons , ſont ayares de ſens, 
Dont la verve rẽpand en ſon cours debordee 

Un deluge de mots ſur un deſert d'idee , 

Et je nallierai point, imbècille orateur » 


* 
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Et change chaque inſtant de forme en ces beaux 


33 LE BONRNH Zu. | 
Lor pur des verites au plomb vil de Lerreur: 


Semblable au Dieu brillant qui colore & qui 
pee, P 141 

Qui s avance vers moi ? Celui qui dans la France; 

Le premier emboucha ia trompette de Mars; 

Ne pour tous les plaiſirs, il chanta tous les arts. 


Sa main cueiile a la fois le laurier & la role, 


Peint les travaux d Henri, les charmes de Mon: 
role, | 

Les fureurs des Clements, les malheurs de Valois. 

Les tourbillons dEtruits par le Deicarte Anglois, 

Le rayon que Denis enfourchoit pour monture , 

Et le Priſme où Neon en montroit la ſtructure. 

Tel on voit dars un lac ala fois defline , 

L'objet le plus prochain & le plus Eloigne , 

Le coteau qui l'enceint, la toret qui Pombrage 3 

Lherbe, te jonc , la fleur qui borde ton rivage; 

Et Vaſtre ẽtincelant qui traverſe les Cieux. 


Lair retentit alors de ſons harmonieux : 
Je reconnus Quinaut : amour monrtoit 1a lyre: 
Du Dieu qui Viaſpiroit , il etendoit ! Empire, 
Et dreſſoit les autels dans ces Palais changeants j 
Travaux de tous les arts, plaiſirs de tous les lens, 


Je repetois ſes vers & pourſuiyois ma route; 
Du Palais du Bonheur je decouvris la yoke. 
Dela yoloient des teux qui partout rEpandus, _ 
Echauffoient tous les lieux que javois parcourus: 
La, je portois mes pas, guides par la Sageſſe; 
Quand Vefſaim des plaitirs qui voltige ſans cefſe, 


Ta. | | 
Marrèta dans ma courſe en s offrant a mes yeux, 


— 
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Cœtoĩt ſous Pattelier oh lheureuſe Peinture , . 
Toujours en l'imitant embellit la Nature. 


Mille grouppes divers , chet-d'ceuvres de ſon art; 3; | 


Du ſpectateur ſurpris arrètent le regard. 
Ha cru voir des cotps : ſa main impatiente , 
Touche, veut s'aſſurer ſi la toile eſt vivante; 
Et fon efprit encore incertain, Curieux , 
Doute qui la trompe du toucher ou des yeux. 
Dans ce tableau hardi, je vois les mers Emues ; 
S'elancer, ſe heurter & retomber des nues. 
ar un nuage noir les Cieux au loin couyerts , 
Ne ſont plus Eclaires que du feu des Eclairs. | 
L'un peint le fier Renaud enchain& par Armide; . 
L'autre a ceint d un ſerpent le front d un Eumenide, 
Plus loin je vois le temps qui, vengeur des heros , 


* 


T eee 1 envie aux pieds de leurs tombeaux. 


g 


Du 2 ;ranſparent dune vague Ecumants,, N 


Ventis s' ele ve ici ſur Yonde mugiſfante. 
Lamour nait avec elle, & par elle eſt arms; 
Du feu de ſes regards le monde eſt anime. 
Deja Pan ſur ſes monts a ſaiſi ! Orèade; 
Neptune a ſous les eaux entrainẽ fla N ayade; ; 
Ixion dans ſa nue a pourſuivi Junon ; 
— aux enfers s abime avec Pluton. 


Quien cet lieux, dis je alors 0 Jaime à voir la 


8 Peinture , 


Donner des corps aux Dieur, de ame A Nature ! ! 


Des gouffres de l'oubli retirer les heros, 
Et par ce noble eſpoir en forger de nouveaux! 
Que de plaiſirs divers un ſeul goũt fait Eclore ? ! 


Du Temple du bonheur fl je ſuis loin encore; 
Du moins a chaque pas ae je fais en ces lieux 


— 
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Je me ſens ala fois plus ſage & plus heureux. 
Je dis & j ẽprouvois une joie inconnue, 
Quand la Sageſſe offrit un heros a ma vue. 7 
Que vois. je! Un Frince ici! .. Ceſt un Roi glos 
tieux , | «6 7 | 
Qui Protecteur des arts & celebre par eux , 
Réleva leurs autels qu avoit fondes la Grece , 
Dieux ! qu il eũt 6tE grand, ajouta la Sageſſe, 
Si Socrate au conſeil; comme Alcide aux combats 5 
L'ardeur de conguerir n eũt point arme ſon bras! 
De CElar trop long- temps sil ſuivit les veſtiges , 
Son hiecle fut du moins le ſiècle des prodiges, 
Quand Louis par les arts ſe laiſſant enchanter, 
Embellit Tunzvers, las de 'Epouvamer. 


ſa vie, | 


4 


Mais, viens , vols pres de lui ceux qui durant 


Ont par d'heureux travaux illuſtrẽ leur Patrie , - 
Puilqu'enfin il n'eſt point de goũt qui dans ton 
De cent plaiſirs nouveaux n'accroifſe ton Bonheur;z 
Deja ! Architecture en main prend ſon Equerre z- | 
Elle a leve ſes plans. La , du ſein de la terre, | 
Tu voix ces longs leviers au meme axe attaches 5 
Tirer en gemiſiant ces informes rochers. 

Sous les coups du ciſeau le marbre ſe faonne, 
Perrant courbe la vorite , arrondit la colonne , 
Eleve , aflemble , unit & prelente aux regards, 
Vn Palais, le chef- d œuvre & Valyle des Arts, 


Vois le Nautre ceintrer ces ſallons de verdure 
Des Palais du Printemps varier la parure; | 
Vois les tilleuls en boule & Jes its arrondis , 
 Vertume ſous ces pas deployer ſes tapisz _ -: 
Cent pompes ala fois puiſer dans les campagnes 
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Te fleuve impẽtueux ports ſur les montagnes, 
D'où le precipitant par de larges canaux , 


Il ſe roule en caſcade , ous'tleve en jets d eaux. 


Muſes, que cette voũte eft par vous embellie] 


Le Pujet y recoitle ciſeau du genie. 
Vois dans ſon attelier le rocher transforme , 
Sous les coups du marteau pardegres anime , ' 
Tout à coup diſparoitre & n offrir a la vue, 
Qu Adonis expirant , ou Didon eperdue. 


Que de tableaux divers ont frappẽ mes regards | 
Chaſtes filles du Ciel, qui prefidez aux Arts, 
Muſes, quel feu nouveau me peEnetre & m'en« 

8 flamme? 

Je ſens que tous les goũts ſont entrẽs dans mon ame. 
Si Pen crois le tranſport qui s ᷑leve en mon coeur g 
Vos mains m'ouvrent enſin le palais du Bonheur. 
Jeprouve que tes gotits , © ſublime Sageſſe, 
Comme les paffions ont auſſi leur ivrefle 


Et qua mille plaifirs homme encor en ces lieux; 


Joint le plaiſir nouveau de le ſentir heureux, 


En achevant ces mots ſur les pas de mon guide ; 
Je marche; & fans pouvoir dans ma courſe rapide, 
Fixer Vinſtant precis ou jy fus tranſporte , 
Je me trouve au palais de la feélicité. | 
Les Arts & les plaiſirs environnoient ſon trone : 
Apollon & ! Amour ſoutenoient {a couronne. 

Le calme de ſon ame toit peint dans ſes yeux, 
Et la joie y brilloit toujours des mEmes feux 


O fortunẽ mortel , le temps, dit la Sageſle 3; 
Dont par- tout Uniyers la joic ou la triftelle , 
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Tour a tour precipite ou ralentit le cours; 


Par des plaiſirs Egaux meſure ici les jours. 
Et moi du vrai bonheur la ſource intariſſable 


8 Qua la feliclte le deſtin immuable, 


Attacha de tout temps par le plus fort lien, 
Thabite ce pala ls, & ce tröne eſt le mien. 


. 0 . o * . . * . * * * 
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Du monde, dis- je alors, j'Eviterai l'ivreſſe; 
Dans le ſentier fleuri que mouvre la Sageſſe, 
Je veux porter mes pas, relolu d'y chercher ) 
Des plaiſirs que le lort ne pourra m'arracher , 
90 doux pour me troubler , vits aſſez pour mg 
plaire 3 > 
paſſer tour à tour du Parnaſſe a Cythere , 
t d' tre en mon printemps attentif à cueillir 


Mais dez a 1055 ao moi „ Tami PE Pignorance 5 3. 
Du omply du Bonheur a proſcrit la ſcience. 
3 que les Arts aux humains dangereux 

nt de leurs amateurs autant de malheureux, 

ue je dois abjurer une folle Sageſſe, 
4 le bonheur . au ſein de la wee 


* 


CO 4 


ONHEU 
OE ME. 
eg 


R. 


CHANT QUATRIEME. © 


Mi a. — — 
—— . et. 


oy = 
2 4 


ARGUMENT I. 


| : 
Les talents, dit la Pareſſe , font le malheur de cewe qui 
les poſſedent ; Venvie les pourſuit ; Phomme reſt pas 
ne pour I etude : les Sciences ſont iuutiles au Bonheur 
du genre humam. Ainſi parle lg peuple; mats il igno- 
re que les Arts doivent leurs progres aux Scienees : ils 
ont introduit Puſage des metaus ; de [Agriculture 
. Mais la Chimie a donnè les poiſons , la — 5 4 
canon. On lui doit auſſi les remedes, & la pcudre & 
canon a rendu la guerre moins meurtriere; les peuples. 
ſont a Pabri des frequentes ia ſions; mais les Arts 
les ſources u luxe. Le luxe weſt un mal que dans les 
Etats mal gouvernes. Il a ſa ſource dans Pamyur du 
plaiſir , moteur de PUnivers. | 


O N peut, dit la pareſſe, eſtimer le talent; 
Mais malheur au mortel orgueilleux, imprudent , 
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Qui follement Epris du deſir de la gloire, 

Veut inſcrire ſon nom au temple de mEmoires 

A combien de degotits il doit ſe prẽparer! 

Si je veux Etre heureux, je dois peu dẽſirer. 

De ſes rameaux touffus alors que la tempète, 

D' un chene ſourcilleux a dEpouille la tte , 

Quelle priſe offre · t· il aux coups des ouragans ? . 

Que peuvent contre lui leurs efforts impuiſſants ?. 

Bravant des Aquillons la fureur implacable 

Il oppoſe à leur ſoufle un tronc inébranlable. 

Tel doit ètre le ſage; & ſon unique loin , 

Eft d' ẽlaguer en lui les rameaux du beſoin. 

Il ne veut point donner de ptiſe a la fortune: 

II fuit le vain Eclat d'une gloire importune. 

Obſcurẽ ment heureux, on le voit patferer , 

A Vorgueil d inventer le plaiſir d'admirer. 

Vive loin des travaux au ſein de la molleſſe, 

Vous naiſſez ignorants, ſoyez- le par ſageſſe. 

Notre eſprit n eſt point fait pour penEtrer , pour 
. | PE” 

Ceſt afſez s il apprend qu il ne peut rien ſavoir. 

Du cercle qu'il parcourt les bornes ſont preſcrites; 

Dieu de ſon doigt puiſſant en traga les limites. 

Cette fiere raiſon qu'on s obſtine a proner , 

Qu I' ail cefle de voir, cefle de diſcerner. 
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Ecoutez ce Marquis nourri duns Vignorance ;. 
Ivre de vin, d'amour, d'orgueil & d' opulence. 
Au ſortir d'un ſouper ou le briilant deſir, f 

Vient d ẽteindre ſes feux ſur Vautel du plaiſir: 
Ce galant precepteur des oiſif du grand monde 


* « 
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Avec eux au haſard ditſerte , approuve ou fronde: 
Il ne diſtingue point la voix de Fimpoſteur ,. 
D'antiques prejuges moderne approbateur. 

e vrai juſques à lui darde eu vain fa lumire, 
Le doigt de :gnorance a ferme fa paupiere; 
Il ne la rouvre point aux ſublimes accents, 


Des demi-Dieux mortels, fameux par leurs talents}. | 


Et que ſert, dira-t-il , P&tude des Sciences 
Et ce fatras obſcur de fauſſes  connoifſances f | 
Quel changement, quel bien apportent aux Etats 
Et de ces longs calculs tous les vains rẽſultats, 
Et ces Savants ſi fiers, ces eſprits indociles, 
Incommodes ſouvent, & toujonrs inutiles, 
Faineants orguillenx, toleres par les loix, 
Accueillis par les foux , mépriſẽs par les Rois ?. 
Je les vois en ſecret ronges par Vindigence, 

De Vinatilite, trop juſte recompenſe. 
Eh, que ne conduit-on ces ſuperbes eſprits, 
Courònnès de lauriers hors des murs de Paris! 


Le vulgaire ignorant, ainſi parle & s abuſe: 


Loin de le condamner, je le piains & Vexcule. 
Sait-il qu en ſon calcul ce Savant ablorbe , 

Qui multiplie, aa, par x, x, plus h, ö, I 
Doit, reprenaat en main le compas & VFequerrez : 
Tracer ſur le papier la figure dun verre, f 
Qui briſant les rayons dans ſa courbe ẽpaiſſeur, 
Et du dome des airs abaiſſant la hauteur, 
Doit precer à nos yeux une force nouvelle? 
Sait-il que I Oil fixe vers la vou e sternelle, 

Le Pilote attentif à peine a dans les Cieux, 

Pris la hauteur du Pole avec ces nouveaux yeux, 
Qu en un plan plus correct je le verrai rSduire, 
Ec detiiner des mers le vuide & vaſte empire. 


* 
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La mort a deja fui de la plaine des eaux. 
J*appercois les ecueils recouyerts par les flots. 
Des lieux oh le ſoleil commence {a carriere, _ 
Juſqu aux climats obſcurs on $'Eceint ſa lanuere, 
Le chemin eſt couvert , YOcean habits. = | 
Le timide Nocher dans le port arrete,. 

Court affronte les vents aſſembles ſur ſa t&te. 

II a d&ja double le cap de la tempète, 

Et dẽpaſſe ces monts qui, le front dans les airs 3 . 
Sembient les fiers gẽants, defenſeurs de ces mers. 
Le Pilote a conſtruit ſur des odtes fertiles 
Des comptoirs qui bient6r ; magaſins de nos villes, 
Rendront communs à tous les Arts & les preſents, 
Partages par le do aux peuples differents. 
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C'eſt ce meme commerce, à chaque peuple utile, 
Qui nourrit le Batave en fon marais ſterile, 
Il fonda ſon empire, il en reſte Lappui; 
La Hollande lui doit ce qu'elle eſt aujourd . 
Il ia fouſtrait au joug dont I Eſpagne PPaccable , 
Lui ſoudoye une armèe, il la rend redoutable 5 
Et verſant la richeſſe au ſein de ſes Etats, 

Y ieme les lauriers cueillis par ſes loldats, | 


* 
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Les FRE ecru 'h Magie eſt docile; 
Londe leur obeit , le mẽ tal eſt ductile. . N 
Amis de nos plaiſirs, leurs liberales mains, 
Ont de bienfaits fans nombre enrichi les humainss 


A ative ces Arts, c'eſt en vain qu on 8 'obſtine 3. 
Que ne leur doit- on pas f ils ont fouillè Ja mine, 
Des goutires de ia terre arrache les metauXx. 

Ils les rangent par lit dans de vaſtes fouriſeaux; 5 
Des creulets anflammès s Ecoule la 1 8 : 


Renferme-t-elle encor une craſfe etoliere? © 


C'eſt 
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C'eſt pour la dẽgager de toute impurete , 
Que le fer par les Arts a la forge eſt port. 
Deja le flot preſſè de Yelement liquide, 
Tombe ,. 6cume;, mugit, tourne axe rapide; 
De ces lEviers ailes ſur leur centre roulants. | 
Les marteaux ſouleves par leurs efforts puiſſants, 
* Tombent en temps éEgaux, d'une égale diſtance; 
Et le fer ſous leurs coups 5 pure & ſe condenſe. 
ene d ORE ES 
Ignorant, vois les Arts enceindre nos chantiers; 
Vois- les dreſſer les mats, courber les madriers , 
Fondre Vanere, Varquer 3 & des mains 1nngms 


brables, | | | ; 
Ici tailler la voile, & 1a filer les cables. 
Du ſuperhe vaiſſeau les membres iſoles, 
Par la mai n de ces Arts ſont à peine aſſemblés 
Que n'&taa t plus alors enchaine ſur larèene, 
Le navi re en cẽdant i ſon poids qui Ventraines 
PDans un ſillon de feu s elance, & Ocean 
Jaaillit, Ecume au loin 5 Vembraſle en mugiſſant. 


Nos vaiſſeaux par oes Arts ſont, armés pour la 
Ar; ß 7˙7eỹbbwt $54 
Ils cinglent a Mahon ils brayent I Angleterre. 
Ils ontappareille pour chercher les combats. 
La flotte a fendu onde, & ces ſuperbes mats 
N' offfent plus au regard qu une forEt errantes _ 
Qu claire coup ſur coup une flamme tonnante. 
Eh bien ! me dira- t- on, les Arts ont par inſtant 
Peut-Etre meritE les honneurs qu on leur rend; 
Mais fi Pon veut toujours nous vantant leurs mer- 
TP "#2 
De leur panegyrique aſſourdir nos oreilles! _ 
Voyous les maux qu'il font. Seul en ſon galetas 5 
Regardez ce Chymilte ent ourè de matras, © 
A 8 
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S'il a purific les fouffres de la terre, 


Broye les mineraux & petri le e 1 
N“a-t- il pas de fes feux arme les leclerats ? * 
Soit: mais il retrecit les portes du ttẽ pas: 


Et sil ge peut des Rois etoutfer les querelles, 


II prete a leurs fut eurs des armes moins cruelles. 
La guerre eſt moins 1 ) & Mars Porte aux | 


humans, 
Des coups plus en ; mais des ous moins 
£8 3 certains. A 124-08 8 921 


Des 1 a lit. on mel 
toir 8 >. ö : 
voit en tout lieu Fimplacable yiaoire, x 


Bad er Forgueil des Rois, 4 les jetter dans les or; 8 


Et ede tout A eoup les cites en deterte. 

Un ſeul combat jadis decidoit d un empire. | 
Sans defenſe, 4405 forts, ſans Part de les Sie, 
Les Etats fonr ar-tout ouyerts aux Conquerants. ; 
Des bouts de FObivers ces rapides torrents, 
Dont rien n'arrete encor la troupe vagabonde , 
Se ſuccedent Fun Pautre & ravagent le monde. 
Un Vauban eſt- il nEf Le genie & les Arts , 
En oreufant les foſſés; levent les remparts; 

Il oppoſe en tous lieux des digues aux orages, 
Et dans un cerele ẽtroit eoncentre les courages. 8 
Ce n eſt plus aufourd hui Vayge'des Conquerants 3 * 
Les Noi ſont couronnes: . Kurier- moms fl: 


Pour: maintenir la TRY entre chaque Pula ance ; 5 
La politique Europe en main prend fa balance, 
Dans un julte Equilibre y ſoutient les Etats: 
On ne relpire plus le ſang & les combats 3 
Le gueiticy ſaczifie en une paix durable; 


* . aro ores edt le ne te 
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L'orgueil d' tre terrible au deſir d tre aĩmable. 


Un heros dns le Nord apelle les talents: 
Telle la poudre en feu fait effort en tout ſens; 
En tout ſer s Frederic fait effort vers la gloire. 
Favori d' Appollon , il Veſt de la victoire; 
Capitaine, Orateur des Muſes viſitée 5 
Il s'ouvre deux chemins a l immoxtalité. FT 
Des mains dont il percalaigie de Germanie, 
Ii careſſe les Arts, app audit au genie. 
Mais ſon panegyrique irrite l ignorant; | 
Teatreyoris fon humeur à ſon rire inſultant. 


Creyez-m'engdira-t-il „les grandes d6couvertes; 


Par un heureux haſard nous ſont toujours offertes. 


Et vos Savants enfin, avec tous leurs grands mots, 


Nꝰont rien trouvẽ que Fart d en impoſer aux ſots. 


De leur ſuperbe eſprit Vorgueilleale foibleſſe, 
Fait des dons du haſard honneur à leur ſageſſe, 


Indigné, révolté de leurs vains arguments, 
8 


Vois que tout ſur la terre eſt un bienfait du temps. 


Le temps nous fit ſes dons; je le veux; mais 
un ſage, «£91 5 
Fit le plus prècieux; il en montra Vuſage. L 
Sans lui; fans fon ſecours , eſprit foible & jaloux 3 
Le prodigue haſard n'auroit rien fait pour nous. 
Je veux qu'il eilt ouvert une riche carriere : 
Il falloit que les Arts en taillaſſent la pierre. 
Je le repete-encor , fans les Arts bienfaiſants; 
Le Ciel nous etit comble d'inatiles prefents. 
En quel temps, quels climats , les Arts & les 
| Sciences 3 by | 
Nont-ils pas du Bonheur rEpandu les ſemences ? 
Ce Bonheur eut a croltre. A-t-il enfin germs ? 
F 1 1 | 
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L ignorant ne ſait plus la main qui Ya ſemE. 

Ce lent aecroiſſement eſt toujours inſenſible; 
Le ſage en voit la cauſe aux peuples inviſible. 


Tout ſe meũt a les yeux: mais aux regards des ſots, 


Le mobile Univers eſt toujours en fepos. 


A des yeux aveuglés vainement la Nature; 
Au ſignes des jumeaux ſe couvre de verdure. 


Que Laſtre de la nuit deploye au haut des airs, 
Les voiles argentés quil étend ſur les mers; 


Que l'Amant de Thetis , 6veille par PAurore , 

Rende la forme au monde, & ſes couleurs a Flore, 

Briſe ſes traits de feu dans le priſme des eaux, 
Et;ſeme les rubis ſur la cime des flots ; EY 

' L'Univers devant lui dépouillé de ſa forme, 

Ne lui prẽſente rien.qu'une nuit uniforme. 


Semblable à cet er . & bien pl us m alheureux, 5 


Pour les beautés des Arts le ſtupide eſt ſans yeux ; 
A Ietude des mceurs jamais il ne gfabaille > 
Et le moment preſent eſt le ſeul qu il connoiſſe. 


Il lut dans l'avenir, ce hardi Richelieu, 
Dont la faveur prodigue accueilloit en tout lieu; 
Les Arts & les talents pour les fixer en France. 
Il eſperoit par eux affermir {a puiſſance; | 
Il ſentoit leut pouvoir, & qu en tous les climats ; 

es Arts changent les mœurs, & les mœurs les 


Les Arts ont feconde tous nos champs ſtériles 
De riches monuments ont embelli nos villes; 
Et dans les cœurs enclins a la ferocite , 
Subftitue la tendre & noble humanité. 


Dailleurs pour nos plaikss que ne font Point 


encore: 
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Ces Arts qu avec dẽpit Vignorant meme honore. 
Pour le charme des yeux, je vois dans les four- 
L'induftrieux Artiſte amollir les mẽtaux , 
Leur donner à ſon gre cent formes agrèables. 
II a dans des creuſets vitrifie ces ſables, 
Qui doivent repEter a mon ceil enchante , 
Les objets de mon luxe & de ma vanite. 
L'Arztiſte a battu lor, il en Etend les lames ; | 
De nos riches brocards ſa main ourdit les trames3 
Il en croiſe les fils, & ſes heureux efforts, 
De divers pelotons ſemblent tirer les corps. 
Amis du riche oiſif, les Arts cherchent ſaus cefle; 
A le ſouſtraire aux maux de l' ennui qui le preſſe. 
De tout ce que la terre enferme en {a grandeur, 
Leur main a compole le miel de fon Bonheur. 
Colomb dans ce deſſein fend la plaine de onde, 
Et rapporte avec lui, du ſein d'un autre monde, 
Et de nouveaux beſoins, & de nouveaux deſirs, 
Sermes qui produiront nos maux & nos plaiſirs. 


8 


Mais que ſert, dirxt-off, ce commeree, ce faſtes 

Avec nos loix ſouvent qui latte & qui contraſte $ 

Ce luxe fi vante dans mille ecrits divers , | 

A-t-il de Ia douleur affranchi “Univers? 

Quelle foule de maux eſt prete às introduire, | 
Chez le peuple où le luxe Etablit ſon empire! $: 
L' Artiſan y gEmit ſous les faix des impöts, | 
Le courage avili sy perd dans le repos. 

Le puiſſant ſans pudeur y brigue Veſclavage 3- 

De 1a ſoumiſſion, fon luxe eſt un otage. 

Ces luperfluitss ; ce faſte, ces plaiſirs, 

Ces vains amuſements qui char ment nos loifirs, 

Ce commerce, ces Arts dont chaque ville;bonde” 


EE 
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Sont moins les bienfancurs que les flẽaux du 
monde. t 2 

Le mal qu'aux Nations fait un luxe effronte , 

Au luxe proprement , doit-il etre impure ?- 

Non: ce mal n'eſt ſouvent qu'un fruit de la miſere; 

Le prodait d'un pouvoir avide & ſanguiraire , 

Et qu'une cauſe enfin dont le luxe eſt Pe ffet. 

De fa defirution quel peut Etre l'objet? 

Dans nos heureux climats le luxe, la depenſe , 

Amuſe la richeſſe & nourrit l indigence. 

Qui peut contre le luxe armer les Souverains ? 

Seroient- ce les plaiſirs qu'il procure aux humains : 

Utle à ros cités, le plaifir les anime, 

II dilate les cœurs, le chagrin les comprime. 

Sans le plaiſür enfin, pere du mouvement, 


L'eſprit eſt fans reſſort & J Univers ſtagnant. 
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ARGUMENT. 


0 le plai T9 qui nous appelle au travail. C eſt Peſpe. 
rance der plai ſirs qui ſont la ſuite des richaſſes 
dies grandeurs , qui nous porte a les chercher. Hiſtoire 
abrdgte de la Geiste; depuis Sn uu 
Petat ou' elle eft parvenue , & lequel on volt 
Pamour du plaiftr , mobile de toutes * auctions, 
reſſort neceſſaire des Societes ; il en fait le Bonkeur 
L la gliire, la honte ou le malheur, felon qu'il eſt 
dirige par les Legiſlateurs. La perfection de la legij- 
lation eſt de rendre le Bonkeur des Individus ite. au 
Bonheur de la Societe. Le deſpotiſme ou tout a pour 
ob jet le Bonheur d'un fe wwl, U @ ſuperſition > gui a 
pour but Pempire & le 3 des Pretres', ſont ga- 
lement oppoſe's a cette W legiſlation. 


"$i; Fhomme par fa pente Ld vers * crime, 

De deſirs indiſcrets, trop ſouvent la victime, 

Sous le poids de les n maux lemble * sbaffaiſſer, 
4 | 


Wade co le klar qu "I en Ge nd 

Au Tribunal du Jufte en vain on le Were: 8 8 

Il voit dans le plaiſit le moteur de la terre, 

Qui ſoumet a ſes loix tous les peuples divers: 

Adorons done en lui Lame de TUhivers. © 

Si ſa puiſſante voix à tous ſe fait entendre., 

Sil eſpoir d'en jouir nous fait rout-entreprendre. 3. 

Si createur des Arts, il nous donne des golits , 

Dois- je, les immoler aux caprices des fous ! 

De ces Arts deECTIES:, quand Ietude feconde , 

N*auroit jamais donne que des plaiſirs au monde ; 

.Ces Arts auroient comble notre premier defir. La 

"Qui peut de ſes beſoins diſtinguer le” plaiſir? 

Cet un preſent du Ciel fait par ! Etre — 

Quoi qu'en diſe un bigot , C eſt uin bien en lui 
mEme. * 

Il en«ft-du plaiſir ainfi que des honneurs: 

Par les ſoins vigilants de ſes diſpenſateurs , 

Eſt - il le prix d' ug acte injuſte ou;lEgitime , 


Il nous porte aux vertus ou nous de a: 


Des mortels' ns ou | regipadt la pid py 
Tour à tour il devient & remede & poiſon. 


Lie plaiſir dirigè par une main habile ,. 
* tout U elt un reſort wile, 


Av 8 LdumGenvopes cet Impoſteur „ 
Qui par- tont repandit Fepouvante & Ferreur, 


Et qui dans les combats conronne par la gloire , 
A ſes drapeaux ſanglants enchainoit.la victoire; 
Par quel art abuſant les crédules hu mains, 


Echauffoit-il les cœurs de ces fiers Sarraſius, >. 
Qui toujours affames & fumants de carnage ,.. 


Phoient Forgueil des Rois au joug de Veſe as... 


bak: a y 
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CHANT WF: $3. 
Si tout devint poſſible à leurs puiſſants efforts 2 
Ceſt qu il ſut du plaiſir employer les reſſorts. 
Il en connut Fuſage & ſir de leur puiflance , 
A eðté des travaux plagant la rẽcompenſe, 
Au feroce vainqueur ouvrant le Paradis, 
Par dela les dangers lui montroit les houris. 


Veux tu plus cutieux t inſtruire & mieux cons 
ö noitre, e | | 

Les effets du plaiſtr , ce qu'il peut ſur ton etre 

Et quel principe actif; puiſſant & général, 

De toute éternité mut le monde moral! 

Pénètre dans ton cœur; que ton ceil examine 

De la ſociẽtẽ remonte a Yorigine 3 | 

A*ce moment ou Dieu crea cet Univers: _-v 

Il commande: le feu, Peau, la terre & les mers 

S' arrondiſſent en globe, & Velpace docile 


A retu dans fes flancs la matiere immobile. 


De mille aſtres Epars , Dieu maintenant accord 

V porte la chaleur , la force & le reſſort. 

Pour habitant, pour Roi de ce monde viſible; 

Sa main à cree homme; il wait , il eſt ſenſible; 

I! connoit le plaiſir & reſſent la doul eum: 

Et deja l'amour propre a germè dans ſon cœur. 

Cet amour en tout temps armè pour ſa défenſe; / 
Juſques dins ſon berceau protege ſon enfance; 
Et-contre tout danger devenu ſon appui , | 

Dans fa decrepimude , il eille encor ſur lui. 


Je. dois & cet amour ma joie & ma triſteſſe; 

Mes craintes, mes fureurs, mes talents, ma 
ſageſſe. =. > 

En tout temps cet amour allumant mes deſirs, 

Me falt :uir la douleur & chercher 5 plaiſirs. 


Pd 
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Farmi ceux que je goũte, il en eſt un fu: 


preme : 


Comme un ſpectre 1eger fuit à Yaſpe& du jour; 


Et ce plaiſir ſupreme eſt celui de Famour. 


*. 


Tout autre à ſon aſpect diſparoit de hai-meme, 


Ses feux bralent Adam; il voit Eve, Vadmire , - | 


L'aime , Vambraſſe & cẽde au charme qui Yatiire ; 
Il eſt pere, fes fils ſe nouri iſſent de glands. 


Dans des antres profonds & creuſes par le temps; 


L'un de autre d' abord écartès fur la terre, 


Sans or & ſans beſoins, ils ont vecu ſans guerre: 


Victimes ou vainqueurs des ours & des lions, 
Rois enſemble & ſujets dans de vaſtes cantons, 
Ils ſuivent tous I inſtinct de la ſimpie Nature. 


Leur nombre enfin s accroit: la terte ſans culture; 


Ne leur rapporte plus d'aflez riches preſents, 
Four fournir aux beſoins de tous ſes habitants: 
Lart vient a leur ſecours; il a fouills la mine, 

II en tire le fer, il le ſond, il Vaffine. 
Ce metal a la forge eſt en ſoc fagonne. 


| Attels ſous le joug le borut marche incline, 8 


Le beſoin, le plaiſir, ſources de l'induſtrie, 
Ont feconde la plaine, émaillé la prairie, 
Embelli les jardins, ports fur nos guérets 


Les couleurs de Vertumne & les fruits de Pales. 


Mais des premiers mortels, lorſque la race 


entre : . 
D'ane courſe rapide acheyoit ſa ecarrifre , 
Loriqu'enfin par les ans entrainèe aux tcmbeaur z 


Elle eut cede la terre à des mortels mn uvCax 2 


Un nouvel art apprit a la main inhabile, 
A partager le champ vga rendu fertile. 


 L'homme sen rendit maitre; il app<lia ſor. bienz 


C'eſt alors qu'on connut & le tien & le men 


Et que par le beſoin la tetre eniemenſee: 


FFP 
Entre ſes habitants fut bientòt diviſce. 


Vn foſſe large & creux enferme leur enclos! 
Ceſt là que ſe livranc aux douceurs du repos, 
It: vivent quelque temps dans une paix profonde. 
Mais qu il dut ètre court, ce temps fi cher au 
monde! 5 
Dans les hameaux déjà je vo's le fort s' armer: 
Il veut le fer en main recueillir ſans ſemer. 
De fa coupable audace oſant tout ſe promettre , 
Aux plus rudes travaux ſon orgueil vient ſou- 
„ ũů VW Daman - 
Le foible qui reclame en vain Yappui des Dieux. 


Thémis, dit-on, alors remonta dans les Cieux ! 
La terre en ce moment eſt livree au pillage. 
Nulle propriẽtẽ qu'on ne doive au courage. 

vainqueur inſenſib le au cri de la raiſon, 

Ravit a ſon voiſin, ſa femme & ſa maiſon. 

Des Paris ont par- tout .allume fur la terre, 
Au flambeau de amour le flambeau de la guerre; 
Et Univers entier ne preſente à mes yeux, 
Que des veuves en pleurs & des maifons en feux. 
La mort qui pouſſe au loin des hurlements terri- 
bles 3 : | 1 g | 
Va, 1 Univers ſous cent formes horti- 
| es. ; 


* 4 


_ _ Malheureux, éclairés par leurs ca!amites , 
Les humains font entr'eux des pactes , des traités. 
La ſtixetE de tous, voila leur loi premiere. 


> 


Sans la loi, fans ce joug, honteux > mais necels 
ſaire, FT a 0] 


Le ſoible eft opprims , le ſcrt eſt opprefleur, - 


56 LE BON H EU R. 


A ſonder, penetrer cet art ſi difficile, 


4 
<4 
4 


Auſſi dans tout Etat, Fart du L&giſlateur 3 _ © 
C'eſt que chaque mortel en marchant dans Yarene? . 
Dont la rapide pente a ſon plaifir entraine, 5 
N'y puiſſe faire un pas qu il ne marche à la fois, 
Vers le bonheur public, le chef.d'ceuvre des loix. 
Selon qu un Potentat eſt plus ou moins habile z _ 
Nunir & dl attacher par un lien commun, 

A Pintérèt de tous Vinteret de chacun; | 
Selon qu'on eſt heureux en ſuivant la juſtice ;_ 
Lon cherit les vertus ou l'on ſe livre au vice. 
Oeſt pour les reprimer qu'on vit dans les Etats 3. 
Le. public intsret- creer des Magiſtrats. 4 
Charges de proteger la trop foible innocence, - 
La loi leur confia le glaive & la puiſſance. 
Qa jure entre leurs mains de ſoutenir leurs droits, 
Ils jurent à leur, tour de maintenir. les loix. . 


Mais a ce vain ſerment ſe Magiſtrat parjure, 
Oublia qu'il Eroit un 5 Nature. 
Le pouvoir ne fut pas long temps entre ſes mains, 
L inſtrument fortune du bonheur des humains. 
Seſt. il ſenti puiſſant!? Je le vois entreprendre._ . 


De detruire des loix qu'il juroit de defendre , .. 


Ou plu dt de ces loix s'armer, pour s aſſervir 
Les. laches Citoyens qui deyroiept le punir. 
Geſt alots qu à ſon front attachant la couronne 
On le vit Eriger ſon tribunal en tröne. | 
L'amour du bien public fut un crime a ſes yeux. 
Qui refuſa ſes fers: fut un {Editieux..@. 1 
E:Univers eut pour Rois la force & Partiſice; 
Its y tegneat encor ſous le nom de juſtice--. 
Le criminel heureux fut par- tout. rẽ ver. 
Eplin dans ſon Palais, le tyran maſſacre. 


| Epirus, les caups des. ſets qu'il Oppricge. 
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La force coi fon droit it, la foibleſſe eſt fon crime. 
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Si 1 N 7 5 le- Poungir: N DP 99011 
La crainte Paffermit. Alers la politique, 
Cet art auparayant ſi ſage en ſes deſſeins, 
Ce. grand art d aſſurer le bonbeur des humains 3 -. 
Ne tut que Fart profond, mais odieux , qui. fonde-: > 
La grandeur des tyrans ſur les malheurs du monde. 
Lůhomme adora le bras qui le tint abhatu, 
Et de ſa ſervitude il fit une vetu. 
Lupeuple infortuns Faveuglement extremo 

emb la le dẽpouiller de amour de lui- meme: 
T' yarut oublier que Feſpoir d' tre heureux ,, 
De l'union publique avoit forms les nœuds. 
ie nom de vertus il mẽ connut les crimes. 


2 5 


Te vous „ roms! I Emoins x malheuteuſes dies 
I times, OLE t 5 
Vous qui de vos Sultans 83 la ermitts, Wi 
Pacez Tart de regner dans I'inhumanite 
Et ſemblez preferer dans vos. vœux illicites , 
Lat affiens des Séjans a la bonté de Tites... 


* 


Vans ce recit rapide od mon hardi pinceau; 
Adu monde naiſſant erayonne le tableau, 
Voyez que le plaiſir eul reſſort de notre ame 
Repand ſon. feu 8 ache meut.; & nous 

en flame, + 
Depuis Veſclave vill julqu' au . Potentat "Ip 
Comme & commande z a tou comment le Ma: 
iftrat , , 
Avide a5 plaiur, Ben la. puiance, 


„ ² u.. 08 
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Voulut tout aſſervir à ſon | oberflance , . .... — 
| Souilla par ſon orgueil le Temple de Themis; 
Et du ee en ſes mains par les peuples remis 

Pour venger la vertu du puiſſant qui Yopprime , 
Ilm un inſtrument de vengenee & de crime, 
Sen ſervit pour courber ſous un joug illegal. 
Lhomme libte en naiflant & créé ſon é&gal. 

Mais ce meme plaiſir, dont la ſeule eſperance 
Inſpire au Magiſtrat Yamour de la puiſſanco, 
Et qui vers la grandeur fixa toujours ſes yeux, _ - 
Du Pretre trop louvent: fit un ambiticux 
Pour élever la chaire il abaiſſe le tröne, ; 
A la mitre bientor aſſervit la eguronnm 
Et maitre des eſprits ge Pregre fan des Row, 
Des eſclaves titres,” mais rampants ſous ſes loixs - 
Qui des deEcrets du Ciel ſe dit dépoſilaire, 5 
Peut toujours a ſon gre commander au vulgaire. 
Sous le reſpeCt ſacrè qui voile les autels, 
L adroite ambition ſe cache aux yeux mortels. 
Le farouche Dervis ſous la bure & la haire , 
De ſes vaſtes deſſeins -deguile le myſtere. 
Quel oil pergant peut voir a ſon modeſte accuei), 
Ce que Fhumilitẽ renferme en lui d'orgueil?f 
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LE BONH EUR. 
p O E M E. 


CHANT SIXITEME. 


ARGUMENT. 


Le rrogres des ond peut ſeul faire le Bon ken- 
U ee particulier. Les Rois inſtruits verront que 
e plaiſir - de faire du bien eſt te ſcul plaiſir reel que 
donnent les grandeurs. Les hommes eclaires & bien 
ouverne's ſe rendront heureux en contribuant au Bon- 

ur des autres. Mais le monde ejt enaore loin de cer 
stat. Sous le joug de Poprefſion des Rois & des Pre- 
tres, le Sage doit jourr des Arts; du plaiſir d'ai- 
mer,; & de cclutdeclairer les hommes autant qu 

lui eſt poſſible. Fable SOIT He 


C o des Vertus ) ſublime Verite , 


Qu iuſtruit par tes * „ guide par ta clarte, 


| 
1 
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Lhomme apprenne de toi que Ceſt le plaiſir 5 


meme 8 e | Fa 
L'ame de PUunivers , le don d'un Dieu ſupreme; - 
Qui lui fera trouver, loin des mortelsjatoux}; -- 


Son Bonheur perſonnet dans le Bonheur de tous. 


O fainteVerite! c'eſtdans ton temple auguſtes; 
Que Phomme doit puiſer les notions du juſte. _ 
Aveugle par Verreur;trop long temps on Va vu ; : 
S'egarer dans le crime en cherchant la vertu. 
I eſt temps que ta main deſſille ſapaupierre- 
Montre lui qu'ici-bas un ſiẽcle de lumiere ; 
Peut ſeul y ramener un ſiẽcle de Bonheur. 
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Oromaze engendrẽ de cet immenſe feu, 
Nui ſe meut , qui congoit, veut, vivifię , eft Dieu 


A peine dans les Cieux eut ſuſpendu K:manile , 


Qu en faveur des-mortels {a main lage 8&KRconde  - 
Enrichit de ſes dous tous les climats divers. 

Entre les habitants de ce vaſte Univers; . 
Il en eſt deux, ſur · tout, qui l aime-& qu'il inſpire - 
Lun le nomme Elidor & l'autre Netzanire, - 


Que beni oirle Ciel, ſe dioientils un jour 
Enchatnss à la fois par l hymen & l amour, 


Oouple d poux, amants quel Bonheur eſt le nötre! 


Nous vivons, Netzanire, & vivons Fun pour l'autre. 
Rappelle 3 tomeſprit ce jour od dans les bois 

Je m'offis a tes yeux pour la premiere fois; 

Je te vis, & l'amour circuia daus mes veines; 
Impatient da mer, je demandois tes chaines. 


„% .f. ̃ ꝗĩ ö é——UT—U— x ., 


Tu daignois m'Ecouter ; mes ſoupirs & mes vcœux - 
N*&oient point dẽtournès par les vents en vieux. 
Tu bralois de l amour. qui dèvoroit mon ame; 
Ehymen loin de Tẽteindre en irrite la flamme: 
Elie rẽſiſte au temps; chaque jour je te vois, 
Plus adorable encor que la premiere fois. 
Le rayon argentẽ de la naiſſante Aurore, 
Eſt moins vivifiant, moins agreable a Flore, 
Que ton regard ne Feſt à ton Epoux heureux. 
Etre charmant, ſais- tu ce que peuvent tes yeux 5- 
Ta forme, ta beauté, ta grace enchantereſſe ?? 
Sais. tu ce qu en un cbeur elle porte d ivreſſe? 
De ee corps qu' ont moule Venus & les Amouts, 
Nas: tu jamais au bain admirè les contours?/ 
Mon ame juſqu' aux Cieux s eſt ſouvem Elancee 35 
Plein de toi, j ai ſouvent de l'œil de la penſèe, 
Voulu tout comparer dans ce monde habits , - + 
Je rai rien appercu quit'Egale en beaute- 
Si diſtrait un inſtant de Fobjetque jadore, 


Je fixe mes regards ſur PeEclatante Aurore, 
Sur les cercles des Cieux, fur les immenſes mers 3 
Sur ces orbes bralants qui traverſent les ai is 


Malgré. Fetonnement qu ẽprouve alors mon ame, 
Ce ſpectacle ma rien qui m meuve & m' enflamme. 


Alene ſens point en moi de ſecret mouvement , 


Mon tre enfin n*eprouve aucun grand change 
; ment. $45, 3 F | 5 
Ce ſuperbe ſpectacle excitant ma ſurpriſe, 
M'echauffe d'un plaiſir que mon ame maĩtriſe. 
Que je ſuis different alors que je te voii! 
Tout mon Etre ſe change en apptochant de toi. 
Le Ciel à mon amour lia mon exiſtence; 
C'eſt par toi que je ſens , c'eſt par toi que je penſe; 
Loin de toi je te cherche, & tout m' eſt odieux; 


Mais lorſque ta prelęnge embellit ces beaux lieux : 


> LE BONHEUR 
Elle y rẽpand Peſprit & d amour & de joie. 
Aux ennuis dẽvorants, mon cœur eſt. il en proie ?. 
Du chagrin pres de toi perdant le ſcuvenir, 
Mes yeux ny ſont mouillẽs que des pleurs du deſir. 
Tranſportẽ, je regarde, & tranſports je touche. 
Le ſoir lorique l hy men me conduit à ta couche, 
Ta naive pudeur itrite encor mes feuk: on 
La grace eſt dans ton geſte & le Ciel dans tes yeux, 
Occupẽ de toi ſeule, d lame de ma vie N 
Le don de te charmer eſt le ſeul que fenvie. 
Que ſervent le ſavoir, eſprit & le talent? 
T'aimer, te plaire eſt tout, le reſte eſt un néant. 
Des ſages quelque fois j; entends la voix ſublime, 
Chamer les Dieux, le temps , le cahos & Vabimez 
Et peindre les beautẽs du naiſſant Univeis:: 
Je ne ſai z mais l' ennui ſe mè le à leurs concerts. 
Aupres de ta beaut qu'eſt-ce que le genie? 
Piſcourant pres de toi la ſageſie eſt folie. 
Tout eſt crẽẽ pour toi. La roſe en ce jardin 
Croic pour qu on la compare aux roſes de ton teint} 
Pres d elle le ZEphir murmurant ſa tendreſſe, 
De ſon ſoufle amoureux rallume mon ivreſſe. 
Lamour, les doux baiſers, le chant de ces oiſenux, 
La vigne entrelaſſee aux troncs de ces ormeaux, 
Lombre de ces boſquets, ces ſleurs, cette verdure, 
Et ces lits de gazons, & toute la Nature, 
Me ramene a L objet dont mon cœur eſt Epris: 
L'aſtre dore du jour 5 Faſtre argenté des nuits 5 5 
Chef. d oeuvres que crea la parole feconde,, 
Montent - ils dans les Cieux pour embellir le monde? 


Non: mais pour éclairer de leurs douces con- 
leurs, | gr 
Le matin tes beautẽs & le ſoir tes faveurs. 


Londe qui teſlechir en cet heureux aſyle, 


CHAN T VI. 63 De | 
L'image preſentee a ſon miroir mobile, * 
De les limpides tiois n e mbraſſe ce icjour, _ \ "mn 
Que pour multiplier Yobjet de mon mou. N | 


Mais le ſoleil deja $leve en ſa carriere , 
Au puiſſant Oromaze , au Dieu de la lumieréẽ ; 
Il eft temps de payer le tribut de nos voeux. 
Cꝰeſt lui qui te crea , par lui je ſuis heureux; 

C'eſt un Dieu de bont que Nerzanire adorez 
Les plaiſirs font ſes dons , & qui jouit l honore; 
Au temple de amour il plaga ſes autelss 
Oromaze eſt heureux du bonheur des mortels. 


Elider à ces mots embraſſe ſa compagne 3... .  : 
Tous deux font parvenus aux pieds d'une mor? 
| tagre , „ Te 
Que I Aube matinale Eclairoit de ſes fenx. 
Par un chrame invincible , ature vers ces lieux; 
Lon ſe ſentoit force d'y diriger ſa courſe; 
Sur le lommet du mont jailliſſoit une ſource, 
Dont les eaux ſe rendo ent de diverſes hautews 3 
Dans un baſſin bordẽ d'une frange de fleurs. 
Les air font parfumes par d odorantes herbes.. 
A Pentour s'Elevoicnt des platanes ſuperbes , 
Dont le tronc Eclaire des premiers traits du jour; 
Tels que des arbres d'or ombrageoient fon con- 3 
tour. | BE : 
Du baſſin jailliſſoĩent des ondes bouillonnantes, 
Qui deſcendant d'abord en nappes tranſparentes; 
Se partageoient enſuite en diffèrenis canaux : 
Les rayons de PAurore en brillantoient les eaux. 
Ces eaux par cent dEtours roulant vers la cam- 
pagne, 6 „ 
De lacs de diamant entouroĩent la montagne. | | 
En face s'Elevoientle temple de LAmous; _ 1 
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Ceſt là que ces ẽpoux ſe rendoient chaque jour: 


Ils alloient invoquant le Dieu de la lumiere, 
A ſes faerès autels adreſſer leur priere. 


Vn eri ſe fait entendre; il ſort des antres cretix: - 
Des ſignes effrayants ont paru dans les Cieux ; 
Des gouffres du FeEnaire une vapeur obſcure, 
Dans les airs repandue a voilẽ la-Nature 5 
La mentagne s agite & la terre frẽmit. 
C'*toit Vinſtant fatal par le deftin predit , 
Od le fier Ariman „ Dieu d'erreur & de haine ; 
Dieu terrible aux mortels, devoit briſer la Waldes | 
De l'Univers ſoumis à ſa Divinits , 
Loe temple de l &mour Etoit ſeul eXCEPts. 
E t cCeſt ſous fon parvis qu a. la crainte docile ,- 
L e couple d' Amants court chercher un 
alyle. | 
A peine its 1 ont atteint que leurs yeux Etonn6s ,- * 
de orten ner, as, ren ng ont Fabandeante. 5 
Quel { Aacle aan; Paſtre' de la ene 
Palit , ſuſpend fa courſe & recule en arriere. 
Les Cienx ne brillent plus que du feu des Eclairs ,- 
Un brut terrible & ſourd $enrend/au fond des mers. 
Lair ſouterrain magic , ' s*Echauffe;, ſe dilate; 
Avec un bruit affreux la montagne veclate ,* 
Et laiſſe apercevoir daus ſon flanc calcins , 
Le feroce Ariman ſur un roc enchaine, 
Son corps ſans mouvement ; fon ame ſans penſte” 
Du ſommeil du trepas paroiffbit oppreſſẽe; 
Lorſqu un coup de tonnerre ebranle & fend les 
Cieux. 
A ce coup Ariman s relle; » ouvre ks yeux. | 
Son Etat un moment Vhumilie & tonne 


Mais la force renalt 2 il a ceint la couronne-— 


9 
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Le rot Feſt abimé; ſes fers ſe ſont briſẽs; 
II lance autour de lui des regards COurouces. 
Is repandent par- tout la crainte & les allat mes z 
Le n a lon Apeck a realy adi HSE 
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z g Element Fe FOR &\ yous thee brillangss: 
Qui fecondez la terre & ne les ans; — 
Ariman eft vaiuqueur, adorez votre maitre ; 
Que! Univers enfin apprenne à me.connaitre. 7 
Le ſceptre d Oromaxe a paſſe dans ma main; 
Terre, aujourd'hui regois ton nouveau 9 
Vous monts que les forets couronnent de verdure, 
Grottes que rafraichit une onde vive & pure, 
Eocages toujours verds qu'Eclaire un demi. jour, 
Temples par le plaiſir conſacrés a Famour , 


Jardin délicieux, Eden que l. on renomme, 4 | 


Orne ment de la terre & delices delhomme., 2 
Diſparoiſſez; les maux, les Pleurs de J Univers 
Vont me venger du Dieu dont j ai ports les fers, 
Mortels , C'eſt aujourd . que mon . com- 
mence z 
Foudres , que vos Eclats annoncent ma 5 3 
Cieux, ſoyez attentifs a mes commandements: 
Vous mugiſſantes mers, & vcus feux deyorants , 
Tour à tour ſubmergez 8 conſumez la terre. 
Elements , entre vous, je viens ſemer la guerre. 
Je te commande, & Nort! de decocher tes traits, 
Que tout ſoit confondu; je veux que dẽlormais, 
La, Fhyſique en fouillant la profondeur des mines, 
Ne decouvre. par- tout qu un amas de ruines , 
Et liſſe avec effroi dans les bancs ſouterains 
L'hiſtoire de la terre & celle des humains. 
Mortels vous ramperez tur les debris du monde; 3 
Dans ſa deſtruction que Venter me ſeconde. 


Oromaze net plus: j'ai vaincu mon rival 3 


f 
i 
N 
} 
1 
j 


f 


2 een 
yy BOT 


66 LZ BON H R U. 


Que l Univers phyſique, & l'univers moral 


Eprouvent à la fois les coups de ma vengeance; 
Hemme, que le malheut préſide a ta naiſſance; 


Que la faim, que la ſoif aſſi gent tou berceau. 
Je charge la douleur de creuſer ton tombeau. 
De tes divers beſoins chaque jour la victime, 


Qu ils portent dans ton cœur la ſemence du crime: 


Jie veux voir de ſon trone arracher Pequite , | 
Au-deſſis des vertus yoir le vice exalte, 


Ea foree triompher , Vinnocence opprimée, 


La paix enfin bannie & la guerre allumee 3 


Le cruel Deſpotiſme arme contre les loix, 
Et depenpler la terre, & maſſacrer les Rois. 


Que Fhomme dẽgradè ſe courbe a Feſclayage z 
Privede fa vertu, privede ſon courage, 

Si ſon efprit eſt vain, je ſaurai Vabaiſſer 3 

Qu abruti par la crainte, il noſe-plus penſer. 
Que la nuit de Feſprit, ſuceède à la lumiere: 
Homme credule & vil, couvre toi de pouſſiere; 
De toi- meme ennemi, vis dans L'affliction; 

Pour Reine reeonnois la ſuperſtition; 


A ſon ſceptre d' airain je ſoumets la Nature. 


Leſprit ſera nourri d' erreur & d' impoſture: 
Le rebelle à ſes loix traine dans les cachots, 

Je veux que dEformais par ſes cris, ſes langlots-3 
Par ſa ſtupide foi ; que tout mortel mhonore. 
Pretres , baignez de ſang Pautel on Yon m'adore: 
Trop indulgent, fans doute, Oromaze autrefois, 
N'impoſoit aux hamains que leurs deſirs pour loix. 
On adoroit ce Dieu ſans crainte & ſan allatmes. 


II dit; & dans Vinſtant ces cites autrefois, 
Aimables par les arts, heureuſes par les lo , 


Offrent de toutes parts à la yueinterdite 3+» 
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Da monde devaſte que la tetreur ha bite. 
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Quel ſpectacle horreur! s ẽcrioft Elidor , 


Tout change, tout perit ; mais nous vivons encor. 


Not virons; nous aimons, ò puiĩſſance cëleſte! 
Tu me conferves out; Nerzanire me reſtee 


Entier a mon amour dans ce Palais de fleurs, 
Dont Fart & le plaiſir ont mèlé les couleurs, 
Joublie & les mortels, & leurs maux & moi- 
H reſt point de douleur pres de Pobjet qu on 

aime. 973 E 
Je mele tour à tour far ſes lits odorans, 


Les yoluptes de Pame aux voluptes des ſens: 


Jure mot , quand la mort à la ſuite. de Lage 
S'approchant à pas lents de ce paiſible ombrage 
Dans la tombe avec toi viendra m'enſtyelir, _ 
Quelle me farprendra dans les bras du plaifirs 
Le cet eſpoir ſi doux dont amour eſt le gage; 
E*amour' eſt des mortels le p us bel appanage3 
Ceſt Hivreſſe des ſens, le plus beau don des 
Cieux, 


« 


Dieaux e. 


Le ſeul bien qui nous ſoit commun avec les 


* * 1 


Gotitons-le. Tu le ſais, Ini rẽpond Netzanire; 
Pour toi, juſqu'à ce jour, Pai vècu, je reſpire. 
L Univers ne m'eſt rien. Helas ! pour mon Bon- 

„ VVT 
Je nai rien deſiré qu'un defert & ton coeur. * 
fon ame; pour tot ſeul / x'Famour' acceſſible; 
Au malheur des hamains nen eſt que plus ſenſible. 
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Il ſemble que l'amour dont mon coeur eſt emu 
Exalte encot en moi Vamour de la vertu. 
Tu vois · de toutes parts. la terre ravag ce; 
'Ah ! mon cher Elidor, elle n'eft point vengee:. 
Du Dieu que nous ſervons renyerſant les autels , 
Ariman à ſon joug. a ſoumis les mortels. 
Sa rage en cet inſtant qul paroit adoucie, 
Four les rendre au malheur les rappelle a la vie- 
Des vices qu'il inſpire il a fait leurs bourreaunk ; 
Il veut que chacun ſoit Lartiſan de ſes maunkß; 
Pour les multiplier, il laiſſe a Lignorance, 
Le ſoin de feconder leur funeſte ſemencte. 
Du pouvoir d' Ariman affranchis les humains: 
Que leurs indignes fers ſoient briſcs par tes mains. 
Il fut par ta preſence adoucir leurs miſeres. 


* 


Secourir les mortels, ces mortels ſont nos freres. 


Sois pour eux ſur la terre un Dieu conſolateur. 
Pour tEloigner de moi sil en conte A ton gœur, 


ec er cofte au mien, & | ſois ſir que da- | 


—OPISEs: rho 9 ty 4107 359% 2070) ft ang! 
J?eprouye en ce moment tous les maux de Vab- 
lence. #S F 

Mais nimporte je veux qu en mon cœur agitẽ; 
L'amour quelques inſtant; cede à Hhumanite. 


| | g 8 N 

Ton époux, a ces traits reconnolt Netzanire: 

Non; je n'en doute plus, c'eſt le Ciel qui 
t'inſpire. 

Il me parle, & je vais a ton oommandement, 

Juſques ſur ſes autels, defier Alimaan. 

Dans ſes mains, fi je puis „j ẽteindrai le tonuerre; 


Je veux me dévouer au bonheur de la terre. 


Tu le veux; ton deſir eſt ma ſupreme loi. 
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Fuiſſe-je revęnir plus digns encor de toi: 
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” T-la-quitte à ces mots; Uhumanits le guide. 
Il traverſe à grands pas une campagne aride, 
Il y cherche des yeux ces vergers & ces champs 


Qrembanmojent. les patfums: d un Eternel Prin- 


temps, 5. TE 
Oh Flore captivoit 752 Dieu leger qu elle aime, 
Ou ſans art & fans ſoins, la terre d ee e „ 
Et cdloroit les fleurs & mulriſſoit les fruiss. 
Quels objets dee en ſes you ſarpris }- 
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II voitl beche en main, le rand & Pp beine, ; 


Dẽgoutant de ſueur enfemencer la plaine, 


La peſte, la famine & les chagrins cruels, 
A difiirentes morts condamner les mortelss 
L'aſtre ẽclatant du jour, parcourant V Ecliptique ; ; 
Lancer tar Funivers une lumiere oblique, -/ 
V faire lucc&der-fons des Cicux fans chaleurs ,,  / 


Les hivers aux nne 15 as uma aux eur 
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Elidor cependant avance z i veut $ e „ 
Et des loix & de mœurs FI doit preſ- 
crire 8 
Aux nouveaux e dun nouvel Univers. 
D'un terrain ſablonneux traverſant les deſerts x 5 
II dirige ſes pas vers un bois de Platzes, 
Au pied d'une montagne il a vu des cabanes 3 (if 
Il sapproche , il entend des torrens qui par eds 
Du lommet des rochers tomboient dans ies vas. 
lons. 5 C3* <0 I 2 
Laſtre brillant des Co du 3 de ſa carriere; 4 
Sur ce mont darde en vain une pale lumiere; 
es chenes monſtrueux, monarques des forets 


fs 


blorbent fes fayons dans leur feuillage Epais, * 


De ſtériles rochers on voit' de longues: chaines. q 
Meler leur cime aride a ne des chenes. 
Tome J. 
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Des lieux qu un jour obſcur conſacre à la terretir; 
| La vaſe ſolitude augmente encor-Phorreur. 
2 La, guide par Peſpoir de ſecourir ſes freres, 
| En eſſuyant leurs pleurs , d'adoucir leurs mileres ; 
41 - Elidor a gravi ſur des monts ſourcilleux , | 
| Dont le ſommet ſe perd dans un Ciel orageux. - 
wh Sur leur croupe eſcarpee , il voit un prẽcipice, 
| | | Mine, abime profond , creuſẽ par VYavarice,* 
+ | Qui la pioche en main y ſuit un filon d'or, © 


1 
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1 Elle r'arreta point {es yeux ſur Elidor. 
| Tandis qu'il 's'egaroit dans cette ſolitude, 
_ Un ſpectre s offre à lui; c toit Pinquietude 3 
Mionſtte qui de ſes mains ſans ceſſe dechire, 
24H Doit ſon etre aux tourments dont il eſt devore. 
= WO Un trouble interieur annongoit fa preſence. 
1 8 . Fe . ” | , ; 
Elidor ignoreit ſa funeſte exiſtence. * 
if It voit des opulents que ce monſtre pourſuit; 
= Et fur leur triſte ſort, ſon ame s attendrit. 
| I! - Cependant il atteint le ſommet des montagnes : 
M Quel ipectacle d'horreur ! il yoit dans les cam- 
EH - 55 nes, 8 1 C2 
14 Des guerriers raſſembles ſous diffẽrents drapeaux, I 
3 TY Sattaquer, ſe-defendre-& mourir en hrs.. 
1 De carnage & de ſang ils ont couvert la plaine: 
29 Dieux, secrie Elidor , quelle gloire inhumaine 
I Appelle ceo guerriers dans les champs de la mort ! 
| X vont-ils arracher le foible au joug du fort? 
1 Non: ils ont combattu pour dẽcider peut. tre, 
14 De deux tyrans eruels lequel ſera leur maitre. 
MF. BETA 9 vet 1 IN 0 > N 
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Le Pretre corrompu , dans fa perverſite, | 
N'admet qu une vertu; &'eſt la credulite. 
II proſcrit Ja juſtice, & la fiere ignorance 
Fait plier a fon joug Faveugle obéiſſance. 
La ſombre hypocriſie exige des humains > + 
| Non le culte du CORUr; '. » '» . 2 © 
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Elidor sen Eloigne , & retourne au ſejour, 
On amour inquiet attendoit fon retour. 
Ariman a-vaincu. ;, la terre eſt fon empire; 
Et je reviens, dit-il, ma chere Netzanire. 
Oublier, fi je puis „ le ſpectacle effrayant a 
Des mortels. opprimẽs ſous le joug d Ariman: 
Mais leurs maux a mes yeux ſe préſentent ſans 


ceſſe. | | „5 
Tout, meme dans tes bras, m'accable de trite 


teſſe. 


Oromaze Ventend & des voftes des Cieux 3 
Deſcend , enveloppè d'un tourbillon de feu. 
C'eſt a Veſpoir, dit- il, à ranimer ton zele. 
Non: la nuit de Verreur ne peut tre ẽternelle 
Sois allure que l' homme, ò ſenſible Elidor, 

A ſon premier état peut s clever enco . 
Si le bien eſt du vrai toujours inſeparable) | 
La perte de ce bien n'eſt point irreparable. 
Un ſiècle de lumiere un jour doit ramener | 
Le fiecle. de bonheur qui ſemble s &loigner. 
Sois tir queen ces beſoins dont le cri t import une: 
Dont Ariman a fait la pomme d'infortune, 
Ton ceil malgré la nuit qui paroit s' ẽpaiſſir, 
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Voit le germe cache d'un bonheur à venir: .. 
Oui: ces beſoins 'auxquels il unit votre vie, 
Doivent de vos eſprits Eveillant Vinduſtrie, _ 
Les artacher un jour a Faſſoupiſſement 
Ouù les retient la crainte & le nom d'Ariman; 
Du jour des verités je vois poindre PAurore; _ 
Et fi de ſon midi ce jour eſt loin encore 
Sois ſur que les enfers ne pourront déſor mais; 
3 ce jour qui $'accroit ſuſpendre le progres. +» 
orſque par des efforts & des travaux immenles 
es mortels s Guvriront le palais des Sciences, 
Que paryenus au vrai de degrés en degrés, 
Du feu de ſes rayon tous teront éclaire _ 
Ils connoitront alors par quel art on raſſemble; 
Et par quel nœud ſecret on peut lier enſemble; 
L'interet de chacun a Finteret de tous. 
Plus juſtes, plus humains, plus unis entre vous; 
Vos jours s'Ecouleront ſans mélange de peine; 
Peut etre que ce fruit de la ſageſſe humaine, 
Sur un terrein ingrat ſera lent a mitrir. ; 
Mais enfin quand ce fruit ſera pret a cueillir; 
Eclaire, vertueux, autant qu'il le peur-Ctre , 
L'homme aura mcerite de m'avoir ſeul pour 
mattre. %%%ͤͤ;&œGͤ— T4 
Trop ſuperbe Ariman, oui, ton regne eſt paſſe; 
Je vois ton trone en poudre & ton ſceptre briſé. 
Tu portois juſquꝰaux Cieux ton orgueilleuſe tte 3 
Tremble; mon Seil ſur toi voit fonare la tempète. 
Frive de tout pouvoir, banni de ' Univers, 
Mon bras vengeur te ſuit: juſqu'au fond des 
enfers. For „ 15p 7 + hb. I 
Tu tombes, d<vore des ſouffres du tonnerre ; 
L'enfer gancantit , le Ciel eſt ſur la terre. 
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QueLQUES ECRITS. 
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Dune Epitre. ſur Þ Amour - propre, 
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Eq | Fun Oil curieux 

Voit comment! our propre, en tout temps , en 
tous lieux, 

Pere unique & commun des vertus & * crimes z 5 

Creufa de nos malheurs & combla les ablines > - 


1 


Forma des citoyens, les ſoumit a des Rois; 
. Eit, remplit , reſſerra le nœud ſacrt des loix ;, 
Etezgnit , ralluma les flambeaux de la guerre, 
Et miit diverſement tous les ils de la terre. 


Des premiers des Romas, l'autre obſervant: 
les mceurs , i 1 
Et leur ferocitẽ, germe de leurs grandeurs, 
Voit chez eux aux vertus ſueceder la richeſſe, 
Voit ce peuple vainqueur, vaincu par la molleſſe ;. 
Et fon tröne conſtruit du tröne de cent Rois, 
S'ecrouler tout à coup, affaiſſẽ ſous ſon poids. 
Quelques-uns , moins amis d'une Etude profonde 
Parcourotent d'un coup d'icil tous les fiécles flu. 
monde 3 | | | 
Qui ſemblables aua flots I'un ſur-Fautre roulants 
Parorfſorents'abimer dans le gouffre du temps, 
Et dans leur cours rapide entrainer & detruire , 
Les Arts, les Loix, les mœurs, les Rois & leur. 


empire. 
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Apprends qu'a Phomme libre, il faut donner 
dies fers. | 
Jen rougis ; mais enfin au coupable Univers, 
Il faut des Grands, des Rois; c' eſt un mal né- 
ceſſaire. PS, | | 
L'injaſtice ſans en lève une tte altiere, | 
Lamour - propre 'bientot rentre en. ſes premiers 


droits , 


4 an Nur juge & ks defirs pour lotus F 
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Cpinetiale Cape vue dc lng & refroidie ; 5 

Les deux extreinitẽs qui limitent ta vie; 
Connois le peu qu il faut a ton tre . 2 

A ta naifſance 5 un ſein, un maillot & du lait; 3 
A ta mort, un linceuil , une ſoſſe, une biere; 
Voila tout ce qui reſte aux maltres de la terre, 
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** d — Roi n'eſt combattu i 
Lerſqu'il n'admet pour loi que fon ordre abfotu , 
Tout differend alors ſe juge par la guerre, 

"Tout mortel eft eſclave ou ty ran fur la terre. 
Il n'eſt plus de vertus, d eqnité, de repos; 
Et n mere SOLES & dans ye: cahos. 


1 


4 


1 FRAGMENT 


© $ > * * * 2 one , 
> 2 * o 
. £ =" #1 N 3 1 
Ks. 1 5 
1 N Dee * d £ * F 
; 2-2 8 2 5 04 BY £II DE E504 


5 oh : 55 8 4 ; s 
* & + > + Z 0 x FIT n 591 8 
| 1 + 2 K Jy . 1. # "4 JL. 3 * 
3 ſar le Luxe. 
y ee, SIRE ES $, Bo) 
L w b . ord 5.3 1 118 1 „ » s 
* N 70 F * d + As 
. 4 3 4 SE ö \ 3 SR 8 | Bet 1 % 
* | & 4-4 43 4 „ Wa 4 
— 2 
bd = ” * 0 < * * 5 * 1 
„ P - ® - * . © 
- o « — a 4 * 


0 Eſt le plaifir qtii ſeul au travail nous en- 
33 chaine. 914; 9 Kt Iain Pn 1 r 1 
Dans le deſert des mers, les dangers & la peine; 
L'efpoir ſeul d'en jouir ſoutient les Commercahs, 
Ils eſp*rent un jour, plus riches; plus contents, 
Sous des lambris dores retenir Fabondance, | 1. 

Et le plailir qui ſuit le toit de Findigence. 
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Aux grands Etats le luxe eſt, dit-on , nèceſſaire; 
Du faſte & de Fargent le deſir ſalutaire 
Nous arrache aw repos qui nous tient aſſoupis: 
Celt un reſſort actif, qui moteur des eſprits , 
Et de nos citoyens revaillant L induſt ie, 

Dans le corps del Etat fait cireuler la vie. 

Lor eſt- il donc un Dieuł qui doit- on tous ſes yoeux? 
Et homme enſin ſans or, ne peut - il ètre heureux? 


Dans les deſerts du nord, le libre & fier ſauvage, 
Eſt content des cailloux roules ſur fon rivage. 
Il ne va point chercher en des climats brulants , 


Des diamants des arts & des plailirs plus grands. 
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Eſt- il ſi fortune ce fuperbe inuten, 
Dont le faſte inſultant me bannit de la ville; 
* ſar un chart doe promenẽ dans Paris 
et {a fortune aux pie ds de nòs jeunes Lais; 
Qui toujours ſurcharge de dettes uſuraires, 
Conyerxit en rubans es treſprs de ſes peres, 
Tombe & biemtöt expie en des beſoins preſſants; 
L'erreur des faux plaitis gont:&s dans ſon printems ? 
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Les Epis oudoyants jauniſſent les campagnes : 
Et le travail enfin de toutes les ſaiſons +- 
De la ſtérile terre arrache des moiſſons. 
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F R A G M EN 1 | 
Dune Epftre ſur la Stperſtition; 
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Dai dt Etat un corps, quelque ſoit ſa ſa 
Selle, | | 2 
Vers ſa ood grandeur doit avancer ſans ceſler | 
Sous le pretexte vain de Finteret des Dieu ß, 
C'eſt le ſien que cheErit ce corps ambitieux. - +» 
Dags ſes hardis projets, conſtant , invariable,s; . 
A ſes membreg il prete:un, appui redoutable, 
Par de ſ&yeres-loix n'eſt- il point contenu! 
H marche ſourdement au pouvoir abſolu. 
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Qui peut armer pour lui la publique ignorance 


Des Princes outragẽs ne craint point la vengeance, 
Qu'a-t-il à rẽdouter des Magiſtrats, des loix ! 
L'interprete des Dieux eſt au-deſſus des Rois. 

Lui ſeul de la vertu peut diſtinguer le vice; 

Lui ſeul devient alors juge de la juſtice. 

A ce titre il eut droit de commander à tous. 

Pour conſerver ce droit dont il Etoit jaloux, 

Four les tenir ſoumis à ſon dur eſclavage; 

De la raiſon en eux il proſcrivit luſage, 
Voulut que dẽdaignant ſon impuiſſant appui; 


Us ne puſſent jamais etre inſtruits que par Inh 
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Ce monde ſe croit libre, en Padoptant pour. maltre: 
Il marche environnè de folles viſions. N 
Sur ſon front eſt Ecrit » Princes: des Nations- 
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La terre en ce moment ſe couvrit de-tenEbres , 
Le fanatiſme ne ſur des tombes funebres , 
Dans le Temple des Dieux, par lerreur allaits, , 
V regat les reſpects de la creduhite,. | 5 
Le ſceptre eſt dans ſes mains un don de I'igno- 

rance : : 5 | IJ 2; | 
Sur I'Uniyers craintif il ẽtend ſa puiſſance. 
Sa tete eſt dans les Cieux, ſon pied rouche aus 

„ 1 j 

L'Empiree eſt ſon dais; fon trone eſt Punivers. 
Captitd'autant plas sur, que moins il penſeVerre.,. 
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A Lis bonne, a Eoac'eſt ſon pouvoir qui tonne; 
Qui forme, qui dẽtruit, qui punit , qui pardonnes- 
On le vit autrefois au rivage Aﬀriquainz,  - 
Enfermer ſa victime en un britlant airain, 
Du couteau de Calchas frapper Iphigenie, : 
Enterrer la veſtale aux champs de I Auſonie ;. 
Du vertuenx Socrate ordonner le trEpas , | | 
Porter partout la crainte, armer tous les Etats. 
Mais, dira- t- on, le Pietre atroce & ſanguinaireg 
Tint-il toujours en mam la hache meurtrire ? 
Fit-ils toujours couler le ſang fur les autels? 
S'il parut quelquefois indulgent aux mortels, | 
C'eſt lorſqu'i ! Univers il commandoit en mattre- 
Mais ſi t6t que du vrai le jour vint à parottre, 
Que le ſage voulat ſapper Pautorits, © 


P'un Empire fondẽ fur Fimbecillire., 


Ee Pretre alors devint cruel, impitoyable. 
Arme par Finteret4l fut inexorable. - . 
H ordonne le meurtre, iLen fait un deyoir; 


Devant ſon tribunal le Prince ef fans pouvojye. 
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Auili le lang humain verſẽ par les Fayens , 


Sanctifier la haine & Finhumanite. 2 
Garnet a comprimè des foudres ſous la terte. 


Incendiaire à Londre ; a Rome, il eſt martyr, 


Ait à ſou ignorance attaché ſon bonheur! 


Son interet ſoutient que leſprit eſt nuiſible, 
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A ſon ſecours alors c eſt envain qu'il appellee RX 
Cette meme raiſon que batinit le faux zelle. 
Aux eſprits Eclairés en vain il a recouts: | 
Ex i es d'un Etat, ils le ſont pour toujours. 
Vn Roi re ſte entour de ſujets imbèécilles 3 

Contre un Clerge puiſſant défenſeurs inhabiles. 
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LintErprete des Dieux commande: t- il un crime? 
Il cf. trop obi, tout devient legitime. | 


A-t-I ſcuvent rougi leTemple des Chrétiens. 
Nous criimes trop long- temps, aveugles que nous 
CP #44 47 
Quon honoroit le Ciel en maſſacrant les hommes, 
Qu' on pouvoit fur Vautel d'un Dieu de charite , 


Deja pour ſe venger du Senat d' Angleterre 
A- t- on ſaiſi ce monſtre? eſt.-il pret à perir? 
Mais par quel art enfin le hardi Sacerdoce 
Du mortel qu'il iuftruit , fait- il un homme atroce? 
Lui perſuade: t- il qu un Dieu ſon protecteur , 


Le Miaiſtre des Dieux ne voit rien d'impoſlible ; 


Dit que sil n'eſt aveugle , un peuple eft furieux 5 
Qu'ildott toujours marcher le bandeau ſur les yeux. 
| ; 
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Quoique ſoutienne encor Vimbecille igaorance; 
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Ceſt A Pamour du vrai; C eſt à fa connoiſſance 
Que le Ciel juſqu'ici conſtant en ſes deſſeins, 
A toujours attachè le bonheur des humains. 
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Deſcendu dans la plaine , il (Almanſor) voit un 
3 TIe mple immenſe, 5 
Qui paroit habite par des Dieux courrouc 's. 
Les murs en ſont conſtruits d' oſſements entaſſés. 
L' on entend retentir ſes voutes ſouterraines, i 
VD ſiflement des fouets, du froiſſement des chaines; 
Des coups ſourds des bourreaux, des cris de leur 
| fureur , EE Ft yd 
Melés aux cris aigus pouſles par la douleur. 
Eh quoi! dit-il , eh quoi! la foudre vengereſſe * 
Reſpecte encor Vautel de la ſcelérateſſe! 
Et de puis quand les Dieux ennemis des humains, 
Trempeat-ils dans le {ang leurs bienfaiſantes mainsh 
Que! Senat aſſemble ſous cette voũte obſcure f 
Qui gPafſeoit ſur Vautel ? Que yois-je! Limpoſture! 
C'eſt lui, dit on, Eblis, Grand-Pretre d'Ariman; 
Qui, Pontife & Monarque- y regne inſolemment; 
Une jeune Indienne en ces lieux amente , | 
Doit Etre en cet inſtant aux flammes condamnees 
Mais tu lawois paroitre, Il faut, lui dit Eblis, 
Encenſer aujourdhui le Dieu de mon pays. 
Que je Vencenſe , ou non, que timporte , dit] 
elle? | TH IE th 
Jai juſqu'a ce moment à la vertu fidelle , 
Adore, comme Eblis un @tre bienfaiſant, 
Dans un lieu, ſous un nom, peut-Ctre different! 
Si le Dieu qae tu ſers protẽge l innocence, 
C'eſt te crime qui peut allumer fa vengeance. 
Contre un culte innocent, quel motif Varmeroit £ 
Ce qu'on croit lui devoir eſt tout ce qu'on lui doit 
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TD on Now, peut tout, eh bien ! qu'il ſe faſſe cons 

noitre : | 5 

Mon ceeur eft dans ſes mains, lui ſeul en eſt le 
maltre. | Ya 

Aux ordres d'un tel Dieu, nul Etre ſe ſouſtrait : 

Je crois quand il le vent, & non quand il me plaĩt. 

Faiferme, diras- tu, mes yeux a la lumiere. 

Que ton Dieu vienne done dEfiller ma paupiere. 

Tu le ſais; la croyance eſt dans tous les inſtants, 

Louvre de ſa bontẽ, non celui des tourments. 

Je te connois Eblis: mon oil enfin demele, 

L'intèrèt qui te meũt à travers ton faux zele. 

La terre eſt contre toiprete- à ſe rẽvolter: 

Pour te Faſſujettir, tu veux Vepouvanter. 

Tu veux Etrepuiſſant , & etre par le crime; 

De ton ambition, tu me fais la victime. 


. Sans un arret du Ciel, ne croi pas que ma main 
Ole, rEplique Eblis, verſer le ſang humain. 
Contre toi de mon Dieu la colere eſt armee. 


Bur cet affreux bucher ſi je ſais conſume, 
C'eſt par Vordre d' Eblis, non par celui des Dieux. 
Que ton culte ſoit ſaint, tu le dis, je le veux. 
Mais de ce culte enfin, quelque ſoit l'excellence, 
Repond;ton Dieu peut-il punir comme une offenſe, 
Le forfait innocent de l' avoir mEconnu ! | 
Je m'en raqporte a toi: me condamnerois- tu, 

Si relẽgue encore en de vaſtes comrees , 

De ces funeſtes lieux, par des mers {partes , 
J'avois , pretantVoreille a des ;bruits impoſteurs; 
M<connu ton pouvoir, ton nom & tes grandeurs f. 
Tu fremis; ce ſoupgon te paroit une injure. 

Si je luis innocente aux yeux de l impoſture, 
Si j obtiens grace enſin d un monſtre tel que toi; 
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Qu' auroĩs. je à redouter de notre commun Roi? 
II punit les forfaits, pardonne a Vignorance 3 
Ets'il na point d' egal en ſageſſe, en puifſance 
Ce Dieu ſans doute eſt bon; c eſt ton impiẽtẽ 
Qui prete à ce Dieu ſaint ſon inhumanitè. 
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Aux efforts du travail eſt- il rien d impoſſible? 

Il conduit l homme au vrai, le lui rend acceffiblez 

Ainſi des aquilons & des conrants vainqueurs, 

Malte voit ſur ſes mers de robuſtes rameurs, 

Par de conſtants efforts en ſurmonter les lames, 

Le mobile Element s endurcir ſous leurs rames, 

L'aviron appuyè ſur les ſolides eaux, | 

Dans les ports Etonnes remarquer ſes vaiſſeauxs - 
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